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INTROD DUCTION. 


& * 7 a deja quelques ſiecles du un prince 
nommé Schah -Baham régnoit ſur les Indes. | 
Il &oir petit - fils de ce magnanime Schah- 
Riar, de qui Von a lu les grandes. actions - 
dans les Mille & une Nuit, & qui, en- 
tr autres choſes, ſe plaiſoit tant à errangler 
les femmes, & A entendre des contes >celui- 
A meme, qui ne fit grace A [incomparable 
Schtherazade, quien fayeut de toutes les 
belles hiſtoires qu elle ſayoir. 
Soit que ;Schah-Baham ne füt pa extr- 
mement delicat ſur Thonneur, ſoit que ſes 
femmes ne couchaſſent point avec leurs 
| negres , ou (ce qui eſt pour le moins auſſi 
vaiſemblable) qu il men ſũt rien, il toit 
bon & commode mari, & navoit kande de 
Schah-Riar, que ſes yertus & ſon gout pour 
les contes.. On allure meme, que le recueil 
des contes de Scheherazade, que ſon auguſte 
grand-pere avoit fait Ecrire en lettres d'or, 
| Eoit le ſeul livre quile elt Ann 0 Lre. 
Tome . A 
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INTROD UCTION. 

A quelque point que les contes ordemnent 
Teſprit, & quelque _agreables, ou quelque 
ſublimes que ſoient les connoiſſances & les 
idẽes qu'on y puiſe, il eſt dangereux de ne 
lire que des livres de cette eſpece. 11 ny 4 
due les perſonnes vraiment éclairées, au 
deflus des préjugẽs, & qui connoiſſent le 
vuide des Iciences, qui ſachent combien 
ces ſortes d' ouvrages ſont utiles à la focicte, 
& combien Von doit d'eftime., & meme de 
weneration aux gens qui ont aflez de genie 
pour en faire, & aſſez de force dans Teſpri 
pour sy dévouer, malgre Fidee de frivolite 
que Forgueil & Tignorance ont artachee 4 
ce genre. Les importantes legons que les 
contes æenferment, les grands traits d'ima- 
gination qu on y rencontre ſi frequemment, 
&æ les iddes riantes dont ils ſont toujours 
remplis, ne prennent point fur le vulgaire, 
de qui Fon ne peut acquerir Feſtime , qu en 
lui donnant des choſes qu'il m'entende 
jamais, mais qu'il puiſſe ſe faire . 
Aentendre. 

Schah-Baham eſt un n bien mi 
morable de Finjuſtice des hommes 2 ce 
egard. Quoiqu'il ſit Torigine de la Feerie, 
auſſi-bien que s il eũt ere de ces temps- A 


que PREY ne connũt * * 
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TN TRODUCTTON. 3 
ment le celebre pays du Ginniſtant, ne fut 
plus inſtruit ſur les fameuſes dynaſties des 
premiets rois de Perſe, & qu'il füt ſans 
contredit l homme de fo: ſiecle, qui poſ- 
ſedat le mieux Fhiſtoire de tous les Evene- 
ments qui ne ſont jamais arrives, on le fai- 

ſoit paſſer pour le prince du monde le plus 
ignorant. KEE 

Il eſt vrai qu'il narroit avec f peu de gm- 
ces, (choſe 45 autant plus dẽſagrẽable quiil 

e marroit toujours) qu il ẽtoit impoſſible qu il 
nennuyàt pas un peu, ſur- tout n ayant ja- 
mais pour auditeurs que des femmes & des 

courtiſans; perſonnes qui, communement 

auſſi delicates que ſuperficielles, s attachent 
plus a-Yelegance des tours, qu'elles ne ſont 
frappces de la grandeur & do la juſteſſe des 
idees. C'eſt ſans doute d' après ce que Pon 
penſoit de Schah- Baham dans ſa propre 
cour, que Scheik - Ebn-Taher-Abou-Faraiki, 

| auteur contemporain de ce prince, nous Ta 

depeint dans ſa grande hiſtoire des Indes tel 

qu on va de voir Tan ceſt AT e 

od il parle des contes. 

Schah-Baham, premier 1— „ toit 

un prince ignorant & d'une molleſſe ache- 

vee, On ne pouvoit pas avoir moins deſprir; ; 

&, (ce qui eſt afſez ordinaire à ceux qui, 


— INTRODUCTION. 
Par cet endfvir, lui reſſemblent) on ne pou- 
voit pas Sen croire davantage. II $eronnoit 
toujours de ve: qui eſt commun, & ne com- 
-prenoit- jamais bien que les choſes abſurde; 
& hors de toute vraiſemblance. Quoiqu en 
tout un an, il ne lui arrivaàt pas une ſeule 
>fois de: penſerʒ a peine en cout un jour, lu 
arrivoit- il de ſe taire une minute. II diſoi 
pourtant de luĩ modeſternent, 'qu'A Tegald 
de la vivacitẽ d eſprit, il y pretendoir pas; 
v mais que pour la rèflexion, il ne eroyoit pa 
voir on pareil. 
Aucun des plaifirs ui Go dependants de 
Feſprit , ne touchoit le ſultan: tout exercice, 
| quel, al al fut, lui deplaiſoit; & cependan 
13] netoit pas de ſeruvré. Il avoit des oiſeaul, 
qui ne laiflvient pas de lamuſer beaucoup 
1 perroquets qui, graces aux ſoins qui 
-prenoir.de4enr duration, etoient les plu 
| Þetes perroquets des: Indes, ſans compre 
des fingesanxquels il donnoit une aſſe grand 
partie de ſon temps; & ſes femmes, * 
apreès tous les animaux de ſa monagerie, l 
Err fort propres à le divertir. 
Malgrè de ſi grandes occupations, & di 
plaiſirs auf: varies , ib fut ipoſſible au fil 
tan de viter Tennni. II "Try" nt pas juſqu 
* Hobje de h 
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INTRODUCTION: 5 
(tonnement & de fa: venẽration, & dont 
il toit defenda-, ſar: peine de la. vie, de 
faire la critique, qui, à force de lui Cre 
connus, ne lui fuſſent devenus . inſipides. II 
ks admiroit toujours, mais il bdilloit en les 
| admirant. L'ennui enfin le ſuivoit juſque 
dans Fappartement de ſes femmes, ou il paſ- 
ſoit une partie de ſa vie à les voir broder, & 
faire des dẽcoupures; arts pour eln il 
ayoit une eſtime ſinguliere, dont il regar- 
doit Pinvention comme le clief-d'ceavre de 
Feſpric humain, & auxquels il voulut enfin 
de aue rous ſes countifins Sappliquaſſent, | 
ice, Il r6compenſoit trop bien ceux qui y ex- 

celloient, pour qu il y eũt dans tout Pempire 


un, quelqu'un qui les negligeat.. Broder ou dé- 
WP; couper , Etotent alors:dans les Indes les ſeuls 
qui moyens d arriver aux honneurs, Le ſultan 
pla ne connoiſſoit aucune autre eſpece de me- 
np fte, ou du moins ne doutoit pas qu un 
rn homme qui avoir de pareils talents, meũt à 
qui dien plus forte raiſon tous cewe qu il faut 
e, i pour ètre un bon general, ou un excellent 
miniſtre. Pour prouver a quel point il en 
& di <toir perſuade, il avoit deve à la place de 
u fü premier” viſir un de ces courtiſans deſceu- 


ves, de ceux qui ne fachantà quoi employer 
kur temps, le — à ennuyer les rois de 
A 3 


6 INTROD UCTION. 
la leur. Celui-ci ,. qui avoit &&- long- temps 
confondu dans 1 foule, fe trouva heureu- 


ſement pour lui un des premiers dEcoupeurs | 


du royaume, lorſqu' il plut à Schah-Baham 
de reverer la dẽcoupure; & ſans ꝭtre comme 
beaucoup. dl autres, eblige de faire des bri- 


gues, il ne dut qua la ſuperiorité: de ſes, 
talents Phonneur eclatant de decouper auprès 
de {on mairre , & la premiere place de em- 


pire. * : : | ER | 
Entre toutes les femmes du ſultan, on 
diſtinguoit la ſultane reine, qui par ſon eſ⸗ 


prit , Qaiſoir les delices de ceux qui, dans 
une cout auſſi frivole, avoient encore le 


courage de penſer & de s inſtruire. Elle ſeule 
y conndoiſſoit. & y ſoutenoit le merite , & le 


ſultan lui- meme oſoit rarement netre point, 
de ſon avis, quoiqu' elle wapprouvat ni ſcs 


goũts ni ſes plaiſirs: il ſe contentoit, lorſ- 


qu'elle le railloit ſur ſes ſinges & ſur ſes autre 
occupations, de lui dire quelle &toit cauſti- 


que , defaut que les ſots ne manquent. ja- 
mais de trouver aux gens d'eſprit. 


Vn jour Schah-Baham étant avec toute . 
- cour: dans Vapparrement:de. ſes femmes , ot 


il regardoit dcouper avec une attention in- 


croyable, & ne pouyant cependant vaincre 


Fennui qui laccabloit: je ne m etonne point, 
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1NTR ODUCTION.. 75 
dir-il en. baillane , ſi je mendors; nous ne 
diſons mot. Oh! je voudrois de la c conver- 
fation, mii 

Ehl de quoi ner yours qu on vous wk, 3 
demanda la ſulrane > Que ſais-je, reprit-il 
ſuis-je fait pour deviner cela? Ne ſuffit-il 
pas que je veuille qu on me parle de quelque 

choſe, ſans que je ſois encore oblige de dire 


ce que je voudrois qt on me dit 2 Savez- 
vous bien que vous navez pas a beaucoup 


pres tant d eſprit que vous vous en 23 z 


| que vous r&vez plus que vous ne parlen, & 


2 


qu à cela près de quelques bons mots, que 
ks trois quarts du temps je n entends ſcule- 


ment pas, je vous trouve on ne peut pas plus 


ſterile ? Penſez - vous, par exemple » que 


| ſultane Scheherazade. vivoit encore, & 


qu elle füt ici elle ne nous fit pas d elle- 
meme , & ſans en etre price par ma tante 


Dinarzade, les plus beaux contes du monde 7 
Mais vraiment, à propos d'elle, je penſe 
une choſe — a memoire qu'elle eũt, it 


| oft impoſſible qu elle ait retenu tous les contes 


quelle avoit appris; que quelqu'un ne ſache 


pas preciſement ceux qu elle avoit oubliẽs; 
qu on nen ait pas fait depuis elle, ou que 


actuellement meme on nen faſſe pas. Cela 
neſt pas douteux lire, dit le viſir; & je puis 
* ;F 


5 R 0 Bc N. 
aſſürer votre miajeſte-, que non PF 
jen ſais, mais que fai' mnie le talent d'en 
. faire de fi bizarres, que ceux de feu madame 
votre grand mere wont rien qui les puiſſe 
ſurpaſſer. . 

Viſir, viſir, dit le FTA Ceſt beaucoup 
dire ! ma grand mere Ebit une perſonne dun 
rare mérite. 

En effet, s&cria E ſultane, W er faut 
beaucoup pour faire des contes Ne diroit- 
oh pas, 4 vous. entendre, qu'un conte eſt 
le chief. N ceuvte de Feſp prit humain? Et ce- 
pendant quoi de plus abſurde 7 Qu'eſt - ce 
qu un ouvrage (il eſt vrai toutefois qu'un 
conte merite de porter ce nom; ) qu' eſt-ce, 
dis- je, qu'un ouvrage, où la kane 
eſt toujours violꝭe, & où les idẽes regues ſont 

perpetuellement Nnverſceng qui s appuyant 
ſur un faux & frivole merveilleux, n'emploie 
des extraordinaires , & la toute puiffance de 
Ia feerie , ne bouleverſe Fordre de la nature 
& celui des Elements , que pour creer des 
objets ridicules, ſingulicrement imaginés, 
mais qui 1 ront rien qui rachete ex- 
travagance de leur creation? Trop heureux 
encore, {i ces miſerables fables ne gâtoient 
que Þ eſprir „& malloient point, par des 
2 u vives, & qui bleſſent la pu- 
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INTRODUCTION 
deur , porter juſques au coeur des impreſſions 


| dangereuſes? 


Propos de caillette , F le Fr ultan, 


gmnds mots qui ne ſignifient rien: ce que 


vous venez de dire, a d'abord Vair d etre 


beau; il ſaiſit , Il faut Vavouer ; mais avec 


e ſecours de la rẽflexion, il eſt impoſſible 
que. . Au fond, il ne Sagit ici que de ſavoit 
fl vous avez raiſon; & comme je voulois vous 
k dire, & que je viens de le prouver, c eſt 
ce que je ne crois pas: car ce n'eft pas pour 
faire le beleſprit, aſſurẽ ment; mais puiſqu un 

conte ma toujours amuſẽé, il eſt clair qu'il 
faut qu un conte ne ſoit pas une choſe fri- 

vole. Ce ne ſera certainement pas à moi qu on 
fera croire qu un ſultan peut Ere une bite; 


dailleurs, c'eſt-à- dire par parentheſe , il eſt 


tour: auſſi clair quiune choſe merveilleuſe 
fentends par la une de ces choſes.. .., que je 
dirois Bien, ſi c toit de cela qu'il füt queſa 
tion... mais: alete de bonne foi; que nous 
importe, après tout? Je ſoutiens; moi, que 


jaime les contes, & qu au ſurplus je ne les 
| rouve plaiſants que quand ils ſont, ce qu on 
appelle entre gens ſenſcs, un peu gaillarde. 

Cela y jette un intetet d une VIvacite. .... | 


ye] au; refte , jentends., je  comprends: 
lien: c'eſt. comme fi. vous me diſiez que 
As 


5 ͤ—— — S , 


— —ͤ—e— —?‚ ?:. —- 


—ͤſ— — — —— ͥ́ 
8 


3 


w INTRODUCTION. 


vous ſavez des contes, & que vous en faites 
Voila verirablement ce qu il me faut. Je pex- 
ſois que pour rendre les jours moins longs, 


il faudroit que chacun de nous: racontlt des 
hiſtoires; quand je dis des hiſtoires „je men. 
tends bien! Je veux des EyEnements ſingu- 
liers, des fees, des taliſmans; car ne vous 
y trompez pas, au moins, il ny a que cela 
de vrai. Eh bien] nous convenons donc tous 
de faire des contes? Mahomet veuille m' aſ- 
ſiſter ! mais je ne doute pas que meme ſans 
ſon ſecours, je n'en faſſe de meilleurs que 
qui que ce foit; & la raiſon de cela, c'eſt que 
je ſors d'une maiſon oh Lon ignore pas que 
Fon en fait faire, & ſans vanité dlaſſez bons. 
Au reſte, comme je ſuis. ſans. partialite 
queicpagye 8 je declare que Lon parlera cha- 


634 a7 4 


ies places & non ma volonte; quej *entends 
que tout le monde ait la libertè de. me faire 


des contes.,. & chaque.jous:on- parlera une 


demi heure plus ou moins ,. felon qui il me 
| conviendra. 
En achevant ces: 0 Sp il; fit tirer au 


ſort toute ſa cour: malgse- les vœux da 


viſir. il tomba ſur un jeune courtiſan qui , 


après en avoir e n du ſultan, 
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„ I SHAPITRE PREMIER. 
Le moins ennityeuæ du livre. 


Sigg; votre majeſtè n'ignore pas que 3. 
quoique je ſois fon ſujet, je ne 155 pas la 

meme loi qu elle, & que je ne reconnois 
pour dien que Bram. 


Quand je le ſaurois, dit le ſultan; qu eſt- 
ce que cela feroĩt A votre conte? Au reſte ,. 
ce Go vos affaires: tant pis pour vous ſi 
vdus croyez Brama, il vaudroit mieux cent 

fois „que vdus fuſſiez mahomètan. Je vous 

le dis en ami, nallez pas croire au moins 
Nc ce ſoit pour faire le docteur ? car, au 
ond, cela ne m importe guere. Aprés. 


| * 
i . 
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- Nous autres ſectateurs de = „ Nous. 
croyonsla — continua Amanzei , 
c eſt le nomdu conteut)/c eſt-2-dire, Pour 
ne point embarraſſer mal A- pröpbs | 
majeſte , que noũs croyons.quyau forfif d Un 
corps netrè ame paſſe dans un autre, & ainſi 
ſucceſſivement, * wil plait à Brama, o 
notre ame ſbir deyenue;aflez pure pour 
eee au nombie decellès qu enfifriljuge 
dignes d' etre &ternellement heureuſes. 
Quoique le dogme de k met 33 
ſoit parmi nous ed lothetr etabli, nous 
n avons pas tous les memes raiſons pour le 
croire certain, puiſqu il a fort peu de gens 
A qui il ſoit. accord de Faber des fe. 
rentẽs tranſm̃igrati migrations.de Tear amt. II a arrive. 
erdinairement qu au ſortir du corꝑs ou une 
ame 1 emprifonnée, elle entre dans un 
autre, ſans conſerver aucune idèe, ſoit des: 
conndiſſances qͥtrellè avbit aeqdiſes, ſoit des. 
choſes auxquelles elle a eu part. 
Ainſi , nos fatttes ſort. perpetuellement 
Een nous, & ndus recorimencons. 
ndüvelle carrier avec uf ame auſſi 
neuve, ſuſceptiblk derreuts & de 
vices, ke 1 aue Bratmia Id tirà, pour la 
remicre fois, 426 ct immenſe tduĩbillon de: 
u, dent, en  #rendarit a deftination , elle 
fait partie 
| Beaucoup, FeiheE nous: ſe Ek iighient: de 
cette diſpofition d Bramia & je doute qu ils 
Kent raiſon: Nos ames tete eviperdant une 
Ingue * . ep WC 


DE CRAFT ION, FEES, yy: 
corps, ſeroient preſque toujours malheureu- 
ſes ; ft elles fe fouvenoient de ce qu elles ont 
été. Telle, par exemple, qui après avoir 
àmme le eorps Fun roi ; fe trouve dans celui 
d'un reptile , ow dans le corps d'un de ces; 
mortels obſeurs que la grandeur de leur mi- 
ſere rend plus A plaindre encore que les. 
— dniſan les plus vils, ne fbutiendrôit pas, 
fins de ſeſpoir, fa nouvelle condition. 


- Favour qu'un homme qui fe voit dans le. 
ſein des tichefſes, ou'dlevEawrang ſupreme , 
fil fe ſouvenoit de avoir ere qu'un inſecte „ 


pourroit abuſer moins de Ferat heureux ou: 
N bellant, ot la bonte de Brama Fa mis. A. 
conſidrer cependant Forgueil, l dureté ,. 
Finſdlence de ces gens nes dans la baſſeſſe, 


i prornptitude avec laquelle ils perdent le 
ſouvenit᷑ de leur premier tar, que d'un corps: 


à un autre, leur humiliation ſe déroberoit: 


plus rapidement encore à leurs yeux, & 
n 'influeroit en rien {ur leur cenduite. 
Lame d'ailleurs, ſe trouverbit neceffaire-- 
ment furchargee dun grand nombre d'idees- 
Yui thi reſterbient de ces vies pteesdentes; 
EK, plus affectee peut-Ctre de ce qu elle autoit- 
te, que de ce qu'elle ſeroit, nëgligeroit les 
devoifs que le corps qu'elle occupe lui preſ- 
crit, & trouble: oit enfin Fordre deFunivers;. 
rere oo 
Mon cher ami, dit alors le ſultan, Va- 
Domet me pardonne , fi ce n'eſt pas de Ia 
morale que ce que vous venez de me direc. 


& eleves par la fortune, on peut croire, & 


| 
| [ 
| 
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| uv RES 
Ste; repondit Amanzei, ce (one: des r- 
flexions preliminaires qui, je crois, ne ſont 
pas inutiles. Fort mutiles cCeſt moi qui le 
dis, repliqua Schah-Baham; C'eſt que tel 
que vous me voyez , je naime pas la morale, 
& 8 mobligerez beaucoup de la 

er. 

Texecuteraivosordies; r&pondit Amanzei; 
il me reſte cependant à dire a votre majefte, 
que Brama permet quelquefeis que nous 
nous fouvenions de ce que nous avons été, 
ute 23 quand il nousa inflige quelque peine 

ere 3 9565 ce quĩ le prouve, ceſt que je 

3 parfaitement d avoir te Sopha, 

755 Sophat s S Kcria le ſultan , allons, cela 
ne ſe peut Me prenez vous un au- 
— og 1 ht — de ces * 2? Jai 
envie de vous faire un peu bruler; pour vous 

prendre à me dire, & affirmativement 0 
& pareilles balvernes. 

Votre cle mente majeſte a = FPhumenr au- 
jourd hui, dit la ſultane: il eſt dans ſon au- 
guſte caractere de ne douter de rien, & elle 
ne veut pas croire qu un homme ait pu tre 


e Cela weſt pas relatif A. ſes idees or- 


8 . r6pliqua E ſi - "ag terraſſe 
par Tobjection? It me ſemble pourtant que 
je ai pas tort. Ce meſt pas ce pendant que 
je ne puſſe. . Mais, parbleu, F ai raiſon. Je 
ne ſaurois en conſcience croire ce que dit 
Amanzei: eſt-ce donc pour rien * ie ſuis 
muſulman? 


R CNIBILIoeN, IIS. r 
Amerveille, xcpondit la ſultane: he bient 
&coutez Amanzei, & ne le croyez pas. Ah 
oui, reprir le fultan, ce ne ſera point parce 
que la choſceſt: incroyable., quiilfaudm que 
je Era „ Mais „ parce que „ füt- elle 5 
vraie, je ne dois pas la craire, Je comprends 

bien, cela fait une difference. Vous avez donc 

 _ etE Sopha „ mon enfant? Cela fait une terri- 
ble aventure! He l. dites- moi, ᷑tiez- vous 

brodé : E 5 
Qui, Sire, répondit Amanzèi, le premier 
Sopha dans lequel mon ame entra, toit 
couleur de roſe, borde d argent. Tant mieux, 
dit le ſultan, vous deviez &tre un affez beau 
meuble. Enſin, pourquoi votre Brama vous 
fit-il Sopha plutot qu autre choſe 2 quel etoir 
le E kx; uk Sopha ! Cela me 

= C'etoit;,. repondit Amanzeĩ, pour punir 

mon ame de ſes dere glements. Dans quelque 

corps: qu il Fear miſe, il navoit pas eu lieu 

den ᷑tre content; & ſans doute il crut m hu- 

milier plus en me faiſant Sopha, qu en me 
OOO OO ²˙¹— PIP; iy 

_ ' CE Gans du corps d une 

femme, mon ame entra dans celui d'un 

jeune homme. Comme il toit minaudier, 

coquet, tracaſſier, mediſant, grand con- 

noiſſeur en. bagatelles, uniquement occupẽ 

de ſes habits, 2 ſa toilette, & de 1 1 8 5 

petits riens, à peine Sappercut - elle quelle 
eut change de eee 6 5 » 

| Ie voudrois bien „ interrompit Schah- 


= 
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Baham, ſavoir un peu ce que vous faiſiez X 
pendant que vous Eriez femme; cela doit 1 
Eire un derail. fort eurieux. Fai toujours cru 1 
que les femmes avoient de ſingulieres idées. F: 
Je ne fais ſi je me fais Bien entendre , mais y 
je veux dire qu on a de la peine à deviner: q 
ee qu elles penſent. e 1 
Peur-Erre , repondir Amanzéi, ſerions- 6 
nous plus Eclaires A- deſſus, ſi nous leur 1 
eroyions moins de fineſſe. Il me ſemble que n 
lorſque ferois femme, je me moquois beau- d 

coup de ceux qui nYattribuojent des idées 
réflechies, pendant que le moment ſeul me 1 
les faiſoirnaitre , qui cherchoient des raiſons £ 
ot je ravois. pris de lore que du caprice ,. q 
& qui pour vouloir trop m approfondir, ne 20 
me penètroient jamais. Petois vraie, dans: 9 
le temps que je paſſois pour fauſſe: on me MW in 
eroyois coquette, dans infant que j etois n 
tendre ;. j ẽtois ſenſible, Ton imaginoit que qt 
Fetois indifferente. On me donnoit preſ. pl 
que toujours un caractere qui toit Pas le: e 
mien, ou qui venoit de ceſſer de Fere. Le: & 


gens-intereffes. 4 me connoitre le plus, avec 
qui je diſſimulois le moins, X qui meme ,, 
emportee par mon indiſcrẽtion naturelle, 
ou par la violence de mes mouvements, je 
” dccouvrois.les ſecrets les plus caches de ma 

vie, ou les ſentiments les: plus vrais de mon 
 - cceur; ntoiĩent pas ceux qui me croyoient 
| te plus, ou qui me ſaiſiſſolent le mieux; ils 
ne vouloient juger de moi que ſuivant le plan 


du ils sen etoient. fait , gy trompoient fans: 


gage g 


- 
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 eeffe,- 6e croyoient ni/avoir! bien” connue,; 
quand ils mavoient definie-a leur gr. 
Oh je le fayois, dit le Sultan, on ne 
connor jamais bien les femmes, & comme 
Hus dites, il y a long-temps, pour moi, 
que j y ai renoncé, mais laiſſons là cette ma- 
lere, elle aiguiſe trop Feſprit, & elle eſt 
cuuſe que vous mlavez fait un grand pream- 
'bule dont᷑ je mavois que faire, & que vous 
Havez pas re pondu à ce que je veus deman- 
dois. Il me femble que je voulois ſavoir ce 
1 vous faifiez pendant que vous etiez 


Il ne meſt reſté de ce que je faiſois alors , 
qu une idee fort imparfaite, repondit Aman- 
ei. Ce dont je me fouviens le plus, C eſt 
que j etois galante dans ma jeuneſſe, que je 
ne ſavois ni hair, ni aimer; que ne fans ca- 
nactere, FEtois tour- A- tour ce qu/on vouloit 
que je fuſſe, ou ce que mes intérèts & mes 
| 2 me forcoient d' tre; qu'après une vie 
fort dbrangee , je finis par me faire hypoerite, 
& qu enfin je mourus en moccupant, mal- 
0 mon air prude, de ce qui, dans le cours: 
ma vie, m'avoit amuſe le plus. 
Ce fut apparemment du gout que j avois 
en pour les Sopha, que brama prit Fidee 
Cenfermer mon ame dans un meuble de 
cette eſpece. Il voulut qu'elle conſervdt dans 
cette priſon toutes ſes facultés, moins fans: 
doute pour adoucir Fhorreur de mon fort , 
que pour me la faire mieux ſentir. Il ajouta 
due mon ame ne commenceroit une nonvelles 


18 Evynrrs 2 
carriere, que quand deux 7 ſe don- 
neroient mutuellement, & fur. moi leun 
premices... 

Voila ,. s &cria le fe. lied du 1 
thias, pour dire que... N'allez vous pas, 
avoir la bonte de nous expliquer cela? de- 
manda la ſultane. Pourquoi pas? reprit-il , 
Jaime aſſez les choſes claires. Cependant f. 
vous n'tes pas de mon avis, je conſens 
qu Amanzèi ſoit auſſi obſcur qu il le voudra. 
Eraces au prophere | il ne le ſera jamais pour: 
moi.. 

Il me reſtoit aſſez d'id&es:,. & de ce que 
Favois fait, & de ee que f avois vu 2 comi- 
nua Amanzei , pour entir que la condition 
à laquelle Brama vouloit bien maccorder 
une nouvelle vie, me retenoit pour long- 
temps dans le meuble qu il m avoit choiſi 
pour priſon; mais la permiſſion: quil- me 
donna de me tranſporter quand je le vou- 


drois: de Sopha en Sopha, calma un peu ma 


douleur. Cette hberre mettoit dans: ma vie 
une varietẽ qui devoit me la rendre moins 
ennuyeuſe; d'ailleurs, mon ame &toit. auſſi 
ſenſible aux ridicules d'aurrui que lorſqu elle 
animoit une femme, & le plaiſir d'erre a 
portee d entrer dans les lieux 5 has ſecrets, 
& detre en tiers dans les 7 196 9 que Fon. 
croiroit les plus cachces,, la dedommagea de 
fon ſupplice. 

Apres que Brama m'eut prononce mon 


arret, il tranſporta lui - meme mon ame dans 


un Sopha que 3 alloit livrer. a. une 
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femme de N , qui paſſoit pour ètre ex- 


tremement ſage : mais il eſt vrai qu'il y ait 
peu de heros pour 3 les voient de 
pres, je puis dire auſſi, qu il y a pour leur 
Sopha bien peu de femmes vertueuſes. 


. — 
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CHAPITRE IT. 
ui ne plaire. pas: d tout be monde... 


UN Sopha ne fut jamais un meuble d'an- 
tichambre , & Fon me placa chez la dame & 


qui jallois,appartenir , dans un cabinet {e- 
pare du reſte de ſon palais, & où, diſoit- 


elle, elle nalloit ſouvent que pour mèditer 


ſur ſes. devoirs, & ſe livrer à Brama avec 


moins: de diſtraction. Quand 5; entrai dans 


ce cabinet, j eus peine à croire à la fagon- 
dont il toit orne ,. qu il ne ſervit jamais qu A 
dauſſi ſerieux exercices. Ce nẽtoit pas. qu'il 
fur. ſomptueux, ni que rien y parũt trop 
recherche ; tout y ſembloit au premier coup 
dil, plus noble que galant, mais à le con- 
ſidèrer avec re flexion, on y trouvoit un luxe 
hypocrite, des meubles d'une certaine com- 
moditẽ , de ces choſes enfin- que [auſterite 
n'invente. pas, & dont elle neſt pas accou- 
tumée A ſe ſervir. Il me ſembla que j etois 
moi-meme d'une couleur bien gaie pour une 
ſemme qui affichoit tant d ẽloignement pour 


k coquetterie. 
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peu de temps apꝛès que je fus IK le ea. 
biner „ma maitrefſe entra , elle me regards 
avec indifference, parut contente, mais ſans 
me louer trop, & d'un air froid' & diſtrait, 
elle ren voya ouvrier. Auſſi- tot qu elle ſe vit 
feule, cette phyſtonomie ſombre & ſevere 
gorrvrit; je vis un autre maintien, & dau- 
tres yeux; elle Meſſaya avec un ſoin qui 
m'annongoit qu elle ne comptoit pas faire 
de moi un meuble de ſimple parade. Cet 
eſſai voluptueux, & Fair tendre & gai qu elle 
avoit pris d abord qu elle s *Etoit vue fans t- 
moins, ne m'otoit rien de la haute idee qu on 
avoit delle dans Agra. 

e favois que ces ames que ron croit fi 
partaites „ont toujours un vice favori, ſou- 
vent combattu, mais preſque toujoun 
triomphant; qu elles paroiſſent facrifier des 
plaiſirs „ qu elles nen goũtent quelquefois 


qu avec plus de ſenſuahre," & qu enfin elles 


font ſouvent conſiſter la vertu, moins dans 

E privation, que dans le repentir. Je con- 

clus de cela que Farme —— reſſeuſe, & 

je me ferois alors alors reprochẽè ** porter mes 
idees plus loin. 

Ia premiere choſe quelle fir apres cell 
donr je viens de parler, fut d onvrir une 


armoire fort ſecretement pratiqube dans le 


mur, & cachee avec art à tous les yeux, 
elle en tira un livre. De cette armoire elle 
paſſa à une autre, od beaucoup de volumes 
etoĩent faſtueuſement etalds., elle y prit auſſi 
un livre qu elle } jeta ſur moi avec un ait da 
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ddain & dennui, & revint avec celui 
qu elle avoit choiſi d abord, ſe plonger dans 
toute la molleſſe des couſſins dont j &tois 
couvert. 1 ee view = 

Dites-nous un peu, Amanzéi, interrom- 
pit le ſulran,, etoit- elle jolie, votre femme 


_ zaifonmable? 


us. ; 

Oni, Sire, repondir Amanzei , elle Etoit 
belle, plus qu'elle ne le paroifloir. On ſentoit 
meme qu avec moins de modeſtie, ces airs 
cvaporès qui inſpirent le mepris à la verite, 


mais qui excitent les deſirs, elle auroit pu ne 


ceder à perſonne. Ses traits Etoient beaux, 
mais ſans jeu, ſans vivacite, & nexprimant 


que cet air vain & dedaigneux , fans lequel 


les femmes de ce genre croiroient n avoir pas 
une phyſionomie vertueuſe. Tout en elle 
annongoit d abord Pabandonnement & le 
me pris de ſoi- mme. Quoiqu elle fur bien 
faite, elle ſe tenoit mal, & ſi elle marchoit 
noblement, c'eſt parce qu une demarche - 


ente & poſce convient 2 des perſonnes oc- 


cupces des objets les plus ſerieux. La haine 
qu elle remoignoit pour la parure m alloit pas 


juſqu A cette negligence, qui rend preſqus 


toujours les vertueuſes dEgontantes : ſes ha- 

bits Erotent ſimples, de couleurs obſcures ; 
mais dans leur modeſtie on trouvoit de la 
nobleſſe & du choix: elle avoit meme ſoin 


22 ne puſſent rien dèrober de FEltgance 
dc 


{a taille, & ſous Fattirail de Fauſterite , il 
1 toit aiſè de remarquer qu'elle aimoit la 


1 
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pr prets la plus recherchée & la plus ſen. 
Le livre qu elle avoit pris le dernier, ne 
me parut pas ètre celui qui Pinterefloit le 
plus. Cetoit pourtant un gros recueil de 
æeflexions, compoſces par un bramine. Soit 


u'elle crut avoir aſſez de celles qu elle faiſoit 
e-meme, ou que celles-là ne portaſſent 


pas ſur · des objets qui lui pluſſent, elle ne 


pas en lire deux, & quitta bientor 
ce livre, pour prendre celui qu'elle avoit 
tire de Varmoire ſecrete, & qui Etoit un 
roman dont les ſituations Etoient tendres, 


_ -& les images vives. Cette lecture me paroiſ- 
ſoit fi peu devoir etre celle de Fatme, que 


je ne pouvois revenir de ma ſurpriſe. Sans 
doute, dis je en moi - meme, elle veut 


Se prouver, & ſavoir juſqu à quel point ſon 
ame eſt affermie contre toutes les idees P 
des 


peuvent porter le trouble dans celles 
Autres. N 15 


Sans deviner alors le motif qui la faiſoi 


agir d'une facon ſi contraire aux principes 
que je lui croyois, je ne lui en ſuppoſai 
qu un bon. Il me parut cependant que ce 


UuVvre Fanimoit, ſes yeux devinrent plus vits, 


elle le quitta, moins pour perdre les idces 
u il lui donnoit, que pour sy abandonnet 
avec plus de volupté. Revenue enfin de la 
-x8verie dans laquelle il Taveit plongee, elle 


alloit le reprendre, lorſqu elle entendit un 


bruit qui le lui fir cacher, Elle s arma à tout 


erg. 
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Zvenement de louvrage du bramine ; ſans 
doute elle le croyoit meilleur a montrer qu'a 

Un homme entra, mais d'un air ſi reſ- 
pectueux, que malgre la nobleſſe de ſa phy- 
ſionomie, & la richeſfe de ſes vètements, je 


le pris d abord pour un des eſclaves de Fatme. 
Elle le recut avec tant d'aigreur, lui parla ſi 


durement, parut ſi choquee de ſa preſence , 
ſiennuyee de ſes diſcours, que je commen- 
gai à croire que cet homme ſi maltraite, ne 
pouvoit etre que {on mari. Je ne me trom- 
Pois pas. Elle rejeta long- temps, & avec ai- 
2 » tes inſtantes prieres qu'il lui fit de le 
laifſer aupres delle, & n'y conſentit enfin 
2 pour Vaccabler de Timporrun derail des 

fautes -quielle -prezendoit qu il commetroit 
{ans ceſſe. Ce mari, le plus malheureux de 
tous les Epoux d' gra, recur cette impa- 
tiente correction, avec une douceur dont je 


m indignois pour lui. L' opinion qu'il avoit 


de la vertu de Fatme , n'e&toit pas la ſeule 


| choſe qui le rendit fi docile; Fatme ætoit 


belle, & quoiqu elle parũt ſe ſoucier peu 
d inſpirer 1 corny elle en inſpiroit pour- 
tant, Quelque peu aimable qu elle youlur 
paroitre aux yeux de ſon mari, elle eveilla 
a tendreſſe. L'amant le plus timide, & qui 

leroit d amour pour la premiere fois à la 


femme du monde qu'il craindroit le plus, 


ſeroit mille fois mois embarraſſe que ce mari 


ir ſax lui. Il la preſſa tendrement 


ne le fut pour dire à 1a femme l impreſſion 
qu elle falle 


* 


"as 2-7 ke „„ 
& reſpectueuſement de rẽpondre à ſon ar. 
deur, elle sen defendir longtemps de may. 
vaiſe grace, & ceEda enſin comme elle s eto 
deéfendae. 


—— 
& 


Avec quelque opinilrers quelle lai refu- 


ſat tout ce qu'il auroit pu lui faire penſet 
qu'elle favoit pas, pour ce qu'il exigeoit 
delle, la plus forte r&pugnance; je crus m'a 
ꝓpercevoir qu elle ẽtoit moins inlenſible — 
ne vouloit paroĩtre. Ses yeux s' animerent, 
elle prit un air plus attentif, elle ſoupira, & 
quoiqu avec nonchalance, elle devint moins 
Giſive. Ce n'ttoit cependant pas ſon mati 
quelle aimoit. Je ne Nis quelles &rdient alors 
les id&es de Farme ; mais, ſoit que la recon- 
noiſſance la rendit plus douce, ſoit qu'ell 
voulũt engager ſon mari à de nouvelles atten- 
Tions, des propos aſſez tendres, quoique 
graves & meſures, ſuccẽderent a ce ton dur 
&& grondeur dont elle s toit armée en le 
voyant. Il eſt apparent qu il nen decouvri 
pas le motif, ou qu'il nen toit pas touche, 
V1] ne Feſt pas moins que: ſa froideur , ou 


Ia diſtraction deplurent à Fatmé. Inſenſible. 


ment elle engagea une querelle, elle vit dans 
un inſtant Laker les vices les plus odieur, 
. Quelles horribles mœurs n'avoit - il pas! 
Quelle debauche! Quelle diſſipation! Quelle 
vie! Elle Paccabla-enfin de-rant. d'injures, 
.que-malgre toute ſa patience, il fut oblige 
de la quitter. kams {= fich de ſon depart, 
le tron le de ſes yeux 5 moins obſcur pou! 
moi qu il ne Fayoit Ete pour ce mari ,. 1 

pri 
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prit que ce nẽtoit point par ſon abſence. 
quelle auroit voulu eEtre calmee , avant 
meme que quelques mots aſſez ſinguliers 
qu'elle prononga , quand elle ſe vit ſeule, 
meuſſent abſolument mis au fair de ce 
qu'elle penſoit 1a deſſus. | | 
Que cette femme, exemple & la terreur 
de toutes celles d' Agra, qu elles haiſſoient 
toutes, & que toutes vouloient cependant 
imiter, devant qui la moins contrainte ſur 
ſes paſſions, ſe croyoit obligse au moins 
cketre hypocrite ; que cette femme auroit raſ- 
ſure de gens, S'ils avoient pu, comme moi, 
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la voir dans la ſolitude & la liberte du cabinet. g | 
Oui-da , dit le ſultan, eſt-ce que c toit 1 

une femme, qui dans le fond...... comme 1 

+ WW ily en a qui font ſemblanr...... C'eſt que cela 1 
io W arrive, au moins? Il ne faut pas du tout croire | 
ar que ce ſoit une choſe: {1 peu ordinaire que ; 
l celle que je veux dire. Vous m'entendez 
m W bien, je penſe? | „ | 
K, A la facon dont fa majeſte s explique, re- , 
ou pric Amanzéi, il weſt pas bien difficile de | 


de. W deviner ce qu'elle defire, & fans vouloir me 


ans MW vanter de trop de fineſſe, j'ofe croire que je 
Fai penetree. 


us, netree, 2751 25 
as Oui, dit le ſultan en riant, eh bien! 
ele voyons un peu, qu'eſt- ce que je penſois ? 


Que Fatme n'etoit rien moins que ce 
eve vouloit paroitre, repondit Amanzei, 
;eſt cela, ou je meure, interrompit le Sul- 
tan; continuez, vous avez reellement bien 
eſpriet. N | 
tome IF, \ 


n 


Fatmè, en apparence, fuyoit les plaiſirs, 
continua Amanzet, & ce netoit que pour 


Sy livrer avec plus de ſüreté. Elle n ẽtoit pas 
du nombre de ces femmes imprudentes, qui 


ayant donnè leur jeuneſſe a Feclat, à la diſſi- 
pation, aux jeunes gens que le caprice met 


à la mode, quittent dans un age plus avance 


le fard & la parure, & après avoir Etc long- 


temps la honte & le mepris de leur ſiecle, 
veulent en devenir Vexemple & Vornement; 
plus mèpriſables en affectant des vertus 
queelles 'n'ont' Pas, qu'elles ne Feroienr par 
Faudace avec -laquelle elles affichoient leurs 
vices. Non, Fatmè avoir été plus prudente. 
Aſſe heureuſe pour etre e avec cette fauſ- 
ſere qu inſpirent aux femmes, la nèceſſité 


de fe déguiſer, & le deſir de ſe faire eſti- 


mer, (deſir qui n'eſt pas toujours le pre- 


mier qu'elles coe vent) elle avGit ſenti de 
bonne heure qu'il eſt impoſſible de fe dero- 


ber aux plaiſirs, ſans vivre dans les plus 
cruels ennuis, & quꝭ une femme ne peut ce- 
pendant sy livrer ouvertement, fans S ex po- 
fer XY une honte, & à des dangers qui les 
rendent toujours amers. Devoute'a Vimpol- 
ture des {a plus tendre jeuneſſe, elle avoir 
moins ſonge à corriger les penchants vicicux 
de ſon cœur, qu'à les voiler ſous Fapparence 
de la plus auſtere vertu. Son ame, naturel- 


lement. .... . Dirai- je voluptueuſe! Non, ce 
n toit pas le caractere de Farme :- fon ame 
Etoir portèe aux plaiſirs: peu delicate mais 


ſenſuelle, elle ſe livroit au vice, & ne con- 
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volſſoit point Vamour. Elle mavoit pas en- 


core vingt ans, il y en avoit cinq qu elle 


Etoit marie, & plus de huit qu'elle avoir 


prevenu le mariage. Ce qui ſeduit ordinai- 
rement les femmes ne prenoit rien ſur elle; 


une figure aimable, 1 d'eſprit, lui 
inſpiroient peut- &᷑tre des deſir 


s ; mais eile 
n'y cẽdoit pas. Les objets de ſes paſſions 


ctoient choiſis parmi des gens non ſuſpects, 


engages par leur genre de vie à taire leurs 
plaiſirs, ou emre ceux que la baſſeſſe de leur 
ear derobe aux ſoupœons du public, que la 
lbẽralitè ſeduit, que la crainte retient dans 
le filence , & qui dovouès en apparence aux 
plus vils emplois, quelquefois nen paroiſ- 
ſent pas moins propres aux plus doux myſ- 


teres de amour. Fatmè, au reſte, mechante, 


colere, orgueilleuſe, S abandonnoit ſans 
danger à fon caractere, il n'y avoit meme 
pas un dfaut qu'elle neut fait ſervir avec 
ſucces a ſa reputation, Haute, impèrieuſe, 
dure, cruelle, ſans égards, ſans foi , ſans 


amitiè, le zele pour Brama, le chagrin que 


lui cauſoit le dereglement des autres, le 


deſir de les ramener à eux-memes , cou- 
vroient & honoroient ſes vices. C toit tou- 
jours x ſi bonne fin qu elle nuiſoit! Elle Etoir 
i ſaintement vindicative · i Son ame toit fi 
pure! Quel moyen de ſoupœonner un coeur 
ſi droit, fi ſincere, d tre conduit dans ſes 
haines, par quelque motif qui lui put etre 
peſonnel! ? e 
. . B 2 
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C HAPI RE III. 
| Qui contient des faits peu vraiſemblables, 


Ari: le de de ſon mari, Fatme 
alloit reprendre ſa lecture, lorſqu' un vieux 

Bramine, ſuivi de deux vieilles femmes, 
dont il ſe diſoit conſolateur, & dont il eroit 
le tyran, entra. Fatmè ſe le va, & les recut 
d'un air ſi modeſte, ſi recueilli, qu'il ctoit 
impoſſible de n'y pas ètre trompe, Il fallut 
meme que le vieux Bramine Pempechar de 
ſe proſterner devant lui, mais ce fut d'un air 
d'orgueil qui me peignit ſi bien le cas qui il 
faiſoit de lui- meme; il paroiſſoit fi content 
de ce qu'elle faiſoit pour lui, fi perſuade 
meme qu'il meritoir encore plus, qu'il me 
fut impoſſible de ne pas rire en moi-meme 
de la ſotte vanite de ce ridicule perſonnage. 

II toit bien difficile qu'entre des perſon- 
nes d'un ſi rare merite, la converſation ne 
fur pas aux depens d autrui. Ce n'eſt point 
que les gens qui vivent dans la diſſipation, 
ne medifent ſouvent; mais plus occupes des 
ridicules que des vices, la mediſance neſt 
pour eux qu un amuſement , & ils ne ſont 
point aſſez parfaits pour sen faire un devoir. 
Ils nuiſent quelquefois, mais ils n'ont pas 
toujours Fintention de nuire, ou du moins 
leur l&gerete & le goùt des plaiſirs ne leui 


comment vous vous en tirerez. 


Ne 
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permnettent, ni de la conſerver long- temps 5 


ni de ſonger à la mettre à profit. Cette facon 
aigre & peſante de parler mal des autres, & 
qu'on trouve ſi neceſlaire pour les corriger , 
qui fans cette vue meme , paroitroit ſi con- 
Tune, leur eſt inconnue; ils.;.. Aurez- 
vous bientor fait, interrompit le ſultan en 
colere? Ne voilà - t- il pas vos chiennes de 
reflexions qui reviennent encore {ur le tapis? 
Mais, Sire, repondit Amanzet, il y a des 
occaſions on elles ſont indiſpenſables. Et 
moi, je pretends , répliqua le ſultan, que 
cela n'eſt pas vrai; & quand cela ſeroit. .. 


En un mot, puiſque c'eſt à moi qu on fait 
des contes, j entends qu'on les faſſe a ma 


fantaiſie. Divertiſſez-moi , & trève, S il vous 
plait, de toutes ces morales qui ne finiſſent 
point, & me donnent la migraine. Vous 
aimez A faire le beau parleur, mais parbleu, 
Jy mettrai bon ordre, & je jure, foi. de 
ſultan, que je tuerai le premier qui oſera me 
faire une réflexion. Nous verrons a preſent 
En ͤ8me prèſervant des reflexions, repondir 
Amani, puiſqu' elles n'ont pas le bonheur 
de plaire a votre majeſté. Fort bien cela, 
dit le Sultan: alle. 

Jamais on n'eſt ſenſible au plaiſir de dire 
mal des autres, qu'on ne le ſoit à celui de 


parler bien de ſoi- mme. Fatmé & les per- 


lonnes qui étoient chez elle, avoient trop 
de raiſon de s eſtimer beaucoup, pour ne 


pas mepriſer tous ceux qui ne leur reſſem- 
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bloĩent pas. En attendant qu on appretit ce 
qui leur toit ncceſſaire pour jouer, ellts 
commencerent une converſation qui ne de- 
mentit point leur caractere. Le vieux bra- 
mine cependant ,, dit du bien d une femme 
que Fatm connoiffoit, & eloge lui deplut. 
Entre toutes les choſes contre leſquelles elle 
ſe dechainoit,, l'amour (toit ce qui lui pa- 
reiſſoit le plus digne de blame; Qu une 
femme aimat, em- elle d ailleurs les qualités 


les plus eſtimables, rien ne pouvoit la ſau- 


ver de la haine de Fatmé; mais qu elle cit 
les vices les plus déshonorants & les plus 
odieux, & qu on ne = pas nommer fon 
amant, Cetait pour elle une perſonne ref- 
pectable, & dont on ne pouvdit aſſez revercr 
Ia femme que le bramine lowoit (toit 
| euſemem pour eile, dans le cas of 
Fon meritoir Findignation de Fatmé. Une 
femme perdue, dit elle dun ton aigre, peut- 
elle mẽriter vos-dloges . Le bramine ſe de- 
fendit ſur ce qu il ignoroit qu elle eũt des 
mæœurs ſi condamnables, & Farme Finſtrui- 
fir charitablement des raiſons qui H lui fai- 
. / 7s 950 
Je ne doute pas Fatmé, hai dit alors une 
des femmes qui ẽtoient chez elle, que genc- 
reuſe & portèe au bien comme vous Feres , 
vous ne foyez infiniment ſenſible à ce que je 
vais vous apprendre. Nahami, cette Nahami 
dont nous avons enſemble tant deplore la 
perte, Nahami laſſee de ſes erreurs, vient tout 
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dun coup de quitter le monde, elle ne met 
plus de rouge. Helas ! s Ccria Fatmé, qu elle 
eſt louable, ſi ce retour eſt ſincere! Mais, Ma- 
dame, vous tes bonne, & les perſonnes de 
votre caractere font facilement trompees ; je 
le ſens par moi-meme, quand on. eſt ne avec 
cette droiture de cœur, cette: candeur que 
vous avez, on n'imagine pas que quelqu un 
ſoit aſſeʒ malheureux pour ne les avoir point. 
Apres tout, c'eſt un beau defaut que de juger 
trop bien des autres. Mais, pour revenir à 
Nahami, je ne ſaurois m'empecher de crain- 
dre que dans le fond de lame, toute entiere 
au monde, elle wen ait pas abjure ſincëre- 
ment les erreurs. On quitte le rouge plus 
-aiſement que les vices, & ſouvent on prend 
un air plus réſervé, plus modeſte, moins 
pour commencer à entrer dans la vertu, que 
ñpour en impoſer au monde fur des derégle- 
ö ments auxquels on eſt encore attach. 
baillant, cette converſation m'eſt mortelle; 
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ö pour amour de moi, ne Fachevez pas. Ces 
gens · la mexcedent à un point que je ne puis 
i dire. En conſcience, cela ne vous ennuie-t-i 


; pas vous-meme 2 En grace, faites quiils Sen 
aillent. Tres - volontiers , Sire, repondit 
Amanzéi. Apres avoir poufle fur Nahami la 

converſation auſſi loin qu'elle pit aller, on 
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ö revint aux mèdiſances generales, & j; appris 

| en moins d'un moment, toutes les aventures 

i d' Agra. Enſuite on ſe loua, on ſe mit triſ- 1 

. tement au jeu, on le ane aus 
| | | 4 44 


3 n 
Laigreur & toute Favarice poſſible, & Lon 
ſortit. "LEE ; ENTS oY 
_- Fetrois fur les Epines, dit le ſultan , vous 
- yenez de m'obliger confiderablement. Me 
- donnez-vous parole qu'ils ne rentreront pas, 
ces gens-1a? Oui, Sire, repondit Amanzdi. 
Eh bien! reprit le ſultan, pour vous prouver 
que je ſais recompenſer les ſervices qu'on me 
rend, je vous fais Emir; d'ailleurs, c'eſt que 
vous brodez bien, vous travaillez avec ar- 
deur, je crois que vous ſortirez bien de votre 
conte, enfin...... Tout cela me fait plaiſir; 
& puis il faut encourager le mérite. 
Le nouvel é&mir, apres avoir rendu graces 
au ſultan, pourſuivit ainſi, Malgre Lair affa- 
ble de Fatmè, je crus nrappercevoir que la | 
viſite de ces trois perſonnes avoit fait ſur : 
elle le meme effet que ſur votre majeſte, & | 
que ſi elle en eũt ere la maitreſle , elle auroit | 
employs {a journée à d autres amuſements 
gquꝭà ceux qu elles lui avoient procures, 
Auſſi- tõt qu'elles furent forties, Fatme ſe 
mit à xever profond<ment, mais fans triſ- 
teſſe: ſes yeux s attendrirent, ils errerent 
languiſſamment dans le cabinet, il ſembloit 
qu elle deſiràt vivement quelque choſe qu'elle 
navoit pas, ou dont elle craignoit de jouir, 
Enfin, elle appella. = 
A ſa voix un jeune eſclave d'une figure 
plus fraiche qu agrèable, ſe preſenta, Fatme, 
A fixant avec des yeux ou regnoit l'amour 
& le delir, parut cependant irrefolue & 
craintive, Ferme la porte, Dahis, lui dit-elle, 
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enfin, viens, nous ſommes ſeuls, tu peux 
fans danger te ſouvenir que je t'aime, & me 

prouver ta tendreſſe. e ep 
Dahis à cet ordre, quittant Lair reſpec- 
tueux d'un eſclave, prit celui d'un homme 
que Fon rend heureux. Il me parut peu de- 
licat, peu tendre, mais vif & ardent, dé vor 
de deſirs, ne connoiſſant point Fart de les 
fatisfaire par degrés, ignorant la ne, : 
ne ſentant point de certaines choſes, ne de- 
taillant rien, mais S occupant eſſentiellement 
de tout. Ce n'ẽtoit pas un amant, & pour 
Fatmè, qui ne cherchoit pas Famuſement, 
ce&oit quelque choſe de plus nèceſſaire. 
Dahis louoit groſſièrement; mais le peu de 
fineſſe de ſes Eloges , ne deplaiſoir pas à Fat- 
me, qui, pourvu qu'on lui prouvar forte- 
ment qu'elle inſpiroit des deſirs, croyoit tou- 
R jours Etre loute aflez bien. N 
| Fatmé ſe dedommagea avec Dahis de la 
reſerve avec laquelle elle s'&toit forcte avec 
fon mari. Moins fidelle aux ſéveres loix de 
la decence, ſes yeux brillerent du feu le plus 
| vif; elle prodigua 4 Dahis les noms les plus 
tendres , & les plus ardentes careſſes; loin 
| de lui derober de tout ce qu'elle ſentoit, elle 
ſe livroit à tout fon trouble. Plus tranquille, 
elle faiſoit remarquer à Dahis toutes les beau- 
| tes qu'elle lui abandonnoir , & le forcoit 
meme'a lui demander de nouvelles preuves 
de ſa complaiſance, & que de lui- meme il 
nauroit pas delirees. ; "% 
Dahis cependant paroiſſoit peu rouche 5* 
| n;.- 
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ſes yeux s arrètoĩent ſtupidement ſur les ob- 
jets que la facile Fatmè lui preſentoir , c toit 
machinalement qu ils fai ſoient impreſſion ſu; 
lui, ſon ame groſſiere ne ſentoit rien, le plai- 
fir ne penerroit meme pas juſqu à elle, pour. 
tant Fatme toit contente. Le ſilence de Da- 
his, & {a ſtupidite ne choquoient point ſon 
amour- propre, & elle avoit de trop bonnes 
raiſons, pour croire qu il toit ſenüible a ſes 
charmes, pour ne pas preferer ſon air indiffe. 
rent aux <loges les plus outres, & aux plus 
fougueux tranſports d un petit-maitre, 
_  Farmie, en s abandonnant aux deſirs de 
Dahis , annongoit aſſez qu'elle avoit auſſi 
peu de dElicatefle que de vertu, & n exigeoit 
pas de lui cette vivacite dans les tranſports, 
ces tendres riens que la fineſſe de Fame, & 
A politefle des manieres rendent fupericurs 
aux plaiſirs, ou qui, pour mieux dire, les 
font eux-mèẽmes. uy 1 
Di.ahis ſortit enfin apres avoir baille plus 
d'une fois. Il toit du nombre de ces per- 
ſonnes malheureuſes; qui ne penſant jamais 
rien, nont jamais — rien a dire, & qui 
ſont meilleurs a occuper qu à entendre. 
Quelque idee que lesamuſements de Fatme 
m euſſent donnce delle, j avouerai qu apres 
h retraite de Dahis, je crus que ne lui reſtant 
plus rien ſur quoi elle par méditer dans ce 
cabinet, elle en ſortiroit biemeor, je me trom- 
pois: c toit ſur ce genre de meditation, une 
femme infatigable. Il n'y avbit pas long- 
temps qu elle Eteir toute aux reflexions dont 
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Dahis lui avoir fourni fi ample matiere, 
lorſqu il lui arriva de quoi en faire de nous - 


Un bramine ſérieux, mais jeune, frais, 


& avec une de ces phyſionomies dont Fair 


compoſé ne d&rruit pas la vivacite, entra 
dans le cabinet. Malgre ſon habit de bramine, 
peu fait pour les graces, il Etoit aiſé de re- 
marquer qu'il 6reit rourne de fagon 4 donner 
des idées à plus d'une prude , auſſi etoir-if 
le bramine d Agra le plus recherche, le plus 
conſolant & le plus employe. It parloit ſi 
bien, diſoit· on, c toit avec tant de douceur 
qu'il inſinuoit dans les ames le gour de la 
vertu; le moyen ſans lui de ne pas s cgarer! 
VoilA ce qu'en public On diſoit de lui 5 ON 
verra bientot fur quoi en particulier on [ut 
devoit des Eloges, & ſi ceux qu'on lui don- 
noit le plus haut, etoient ceux qu'il meritoit 
PP ou 5 Sees canta 
Cet heureux bramine s approcha de Farms 


d'un air doucereux & empele, plus fade que 


galant. Ce metoit pas qu'il ne cherchit des 


airs légers, mais il copioit mal geux qu'il 


prenoir pour modeles, & le bramine pergoit 
au travers du maſque qu il empruntot. 
Reine des cœurs, dit-il à Farme, en mi- 
naudant, vous etes aujourd'hui plus belle 
que les Eres heureux deſtinẽs au ſeryice de 


brama. Vous elevez mon ame à une extaſe 


qui a quelque choſe de cfleſte, & due je 
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d'un air languiſſant, lui repondit ſur le mème 
ton, & le bramine n'en x $93 eant point, il 
Setablit entr eux une ae e fort ten- 
dre, mais ou amour parloit une langue bien 
Etrangere, & en apparence, bien peu faite 
pour lui. Sans leurs actions, je doute que 


Jeuſſe jamais compris leurs diſcours. | 
Fatmè, qui naturellement faiſoit aſſez peu 


de cas de feloquence, & qui, quoiqu elle 


en dit, neſtimoit pas beaucoup celle du bra- 
mine meme, fut la premiere a $ennuyer du 


ſentiment. Le bramine A qui il ne plaiſoit pas 
plus qu A elle, le quitta bienror auſſi , & cette 
converſation fi fade, fi doucereuſe , finit 
comme celle de Dahis avoit commence. 
Il eſt vrai cependant que Farme , en faiſant 


les mEmes choſes, Etoit plus ſoigneuſe des 


dehors. Elle vouloit & paroitre delicate , & 
que le bramine put croire qu'elle ne cedoit 
qu'a amour. 3 


Le bramine, qui pour le caractere & la 
figure , refſembloit aſſez à Dahis, ne lui fut 


infericur en rien, & merita tous les compli- 
ments que lui prodiguoit ſans ceſſe la com- 
laiſante Farme, Apres qu ils eurent donné 
5 leur tendrefle ce quelle avoit exige deux, 
ils tournerent la vertu en ridicule, s entretin- 
rent enſemble du plaiſir qu'il y a à rromper 
les autres, & ſe firent mutuellement des le- 
-ons d hypocriſie. Ces deux odieuſes per- 
. ſe ſeparerent enfin; Fatmè alla deſeſ- 
rer ſon mari, & faire parade de ſes morti- 
3 Ws; 5 
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Pendant que je fus chez elle, je ne lui 
connus point d'autres fagons d'amuſer ſes 
| loifirs, que celles que j ai racontees à votre 
toujours auguſte majeſte. 1 bot 

Fatmẽ toute prudente qu'elle Eroit, $'ou- 
blioit quelquefois. Un jour que ſeule avec 
ſon bramine, elle ſe livroit 4 ſes tranſports, 
fon mari que le haſard conduiſit A la porte 
du cabinet, entendit des ſoupirs, & de cer- 
tains termes qui Feronnerent, Les occupa- 
tions publiques de Farme laiſſoient fi peu 
imaginer ſes amuſements particuliers, que je 
doute que ſon mari devinar d abord de qui 
partoient les ſoupirs, & les Etranges paroles 
qui venoient de frapper ſes oreilles. 

Soit enfin qu'il crut reconnoitre la voix de 
Farms, ſoit que la curioſitè ſeule lui fit de- 
ſirer de $eclaircir de cette aventure, il vou- 
lut entrer dans le cabinet. Malheureuſement 
pour Fatmè, la porte n'*etoit pas bien ferme, 
& il lenfonca d un ſeul coup. | 

Le ſpectacle qui frappa hs yeux, le ſur- 
prit au point que ſa fureur demeurant ſuſ- 
pendue, il ſembla pendant quelques inſtants 
douter de ce qu'il voyoit, & ne Toms a quot 
ſe determiner. Perfides ! $ecria-t-il enfin, 
xecevez le chãtiment du à vos vices & à vo- 
tre hypocriſie. 4 2525 

A ces mots, {ans ècouter ni Farms ni le 
bramine , qui $*eroient precipites a ſes pieds, 
il les fit expirer ſous ſes coups. Quelque af- 
freux que fut ce ſpectacle, il ne me toucha 
pas. IIs avoient tous deux trop menite la 
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mort, pour qu ils puſſent ere plaints, & je 
fus charmè qu'une auſſi terrible cataſtrophe 
:apprit A tout Agra, ce qu avoient été deux 
perſonnes qu on y avoir fi long · temps regar- 
dees comme des modeles de vertu. | 


CHAPITRE Iv. 


od Fon verra des chaſes gui il ſe pourroit bien 
u on met pas prevues. 


Arm: la mort de Fatme, mon ame pri 


ſon effor , & vola dans un palais voiſin, cù 
tout me parut a peu près regle comme dans 
celui que j; abandonnois. Dans le fond pour- 
tant, on y penſoit d'une fagon bien diffe- 
0 3 

Ce n'etoit pas que la dame qui Fhabirtoir, 


entrat dans cet age ou les femmes un peu 


ſenſces, quand elles ne condamnexoient pas 
la galanterie, comme un vice, la regardent 
au moins comme un ridicule, Elle ètoit jeune 


& belle, & Ton ne pouvoit pas dire quelle 


n aimoit la vertu, que parce quelle n toit 


point faite pour amour. A ſon air ſim ple & 


modeſte, au ſoin quelle prenoit de faire de 
bonnes actions & de les cacher, à la paix 
qui ſembloit regner dans fon cœur, on de- 
voit eroire qu elle toit nee ce qu'elle paroiſ- 
ſoit. Sage ſans contraine & ſans vanité, elle 
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ne ſe faifoit ni une peine, ni un merite de 
ſuivre ſes devoirs. Jamais je ne la vis un mo- 
ment, ni triſte, ni grondeuſe; fa verrm - 
&oir douce & paiſible; elle ne Sen faiſoir 
pas un droit de tourmenter, ni de mepri- 
2 les autres, & elle etoit, ſur cet article, 
beaucoup plus reſervee que ne le ſont ces 
femmes qui, ayant tout à ſe reprocher, ne 
rrouvent cependant perſonne exempre de 
reproche. Son eſprit &roit naturellement gai , 
& elle ne cherchoit pas à en diminuer en- 
jouement. Elle ne croyoit pas ſans doute, 
comme beaucoup d'autres, qu on n'eſt ja- 
mais plus reſpectable que lorſqu on eſt fort 
ennuyeux. Elle ne mèdiſoit point & wen 
ſavoit pas moins amuſer. Perſuadee quelle 
avoit autant de foiblefles que les autres, elle 
ſavoit pardonner à celles qu elle leur dẽcou- 
vroit. Rien ne lui paroiſſoit vicieux ou cri- 
minel que ce qui Feſt effectivement. Elle ne 
ſe defendoit pas les choſes permiſes, pour 
ne ſe permettre, comme Fatmè, que celles. 
qui ſont. de&fendues. Sa maiſon ctoit fans 
te „mais tenue noblemem. Tous les hon 
nétes gens d' Agra fe faiſoient honneur d'y 
ere admis, tous vouloient connoitre une 
femme d'un auſſi rare caractere, tous la 
reſpe&oient , & malgrẽ ma perverſitèé na- 
turelle, je me vis enfin force de penſer 
r § . ů· : | 
Jetois, lorſque jentrai. chez cette dame, 
ſi rempli encore de la fauflere de Fatmẽ, que 
je ne doutai pas d abord qu elle ne fit les 
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meèmes choſes, & je confondis, au premier { 
coup-d*ceil, la femme vertueuſe avec Fhy. p 
pocrite. Jamais je ne voyois entrer un eſcla. c 
ve, ou bramine, ſans croire qu on me met- Wilt x 
troit de la converſation , & je fus long- q 
temps eronne d'y Etre toujours compte pour Wl | 
rien. : 5 2 t 
L'oiſivetéè à laquelle on me condamnoit Nc 
dans cette maiſon, m' ennuya enfin, & per- j 
| ſuade que ce ſeroit en vain que j attendrois b 
qu'on m'y donnat matiere à obſervations, l 
Je quittai le Sopha de cette dame, charme c 
d' etre convaincu par moi-meme qu'il y avoir te 
des femmes vertueuſes , mais deſirant aſſe: d 
peu d'en retrouver de pareilles. . d 
Mon ame, pour varier les ſpectacles que 
| ou erat actuel pouvoit lui procurer , ne vou- p 
lut pas, en quittant ce palais, rentrer dans n 
un autre, & s abattit dans une vilaine mai- n 
ſon obſcure, petite, & telle que je doutai fc 
dabord gil y auroit de quoi m'y donner re- d 


traite. Je penctrai dans une chambre triſte, p 
meublce au deſſous du mediocre , & dans I 
laquelle pourtant je fus aſſez heureux pour d 


rencontrer un Sopha, qui, terni, delabre, 8 
temoignoit aflez que c toit à ſes depens el 
qu'on avoit acquis les autres meubles qui q 
Faccompagnoient. Ce fut, avant que je la 
ſuſſe chez qui jetois, la premiere idèe qui ' 
me vint, & quand je Fappris, je ne chan- il 
geai pas d opinion. ri 
Cette chambre en effet ſervoit de retraite il 
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ſauce, & par elle-mème, étant ce qu'on 


appelle mauvaiſe compagnie, voyoit cepen- 
dant quelquefois les gens qui, dit- on, com- 


poſent la bonne. C'etoit une jeune danſeuſe 
qui venoit d tre recue parmi celles de 


empereur, & dont la fortune & la reputa- 
tion n'erotent pas encore faites, quoiquè' elle 
connũt e e preſque tous les 


jeunes ſeigneurs d' Agra, qu'elle les com- 


blat de ſes bontés, & qu'ils Faſſuraſſent de 
leur protection. Je doute meme, quelque 
| choſe quiils lui promiſſent, que fans un in- 


tendant des domaines de Fempereur qui prit 


du goũt pour elle, ſa fortune cur ti-ror change 


de face. bed! 4; 2 
Abdalathif, c'eſt le nom de cet intendant, 


* 


| par ſa naiſſance & par ſon merite perſonnel , 
| ne faiſoit pas une conquète brillante. Il &toit 
| naturellement ruſtre & brutal, & depuis ſa 


fortune, il avoit joint Vinſolence à ſes autres 
defauts, Ce n'etoit pas qu'il ne voulũt ètre 


| poli; mais perſuade qu'un homme comme 


lui, honore quelqu'un quand il lui marque 
des &gards, i avoit pris cette politeſſe froide 
& ſeche des gens d'un certain rang, qu'en 
eux on veut bien appeller dignite , mais 


qui, dans Abdalathif, étoit le comble de 
k ſottiſe & de l'impertinence. Ne dans 


Fobſcurite la plus profonde, non-ſeulement 
il Favoit oubliè, mais meme, il n'y avoit 


rien qu il ne fit pour ſe donner une origine 
illuſtre; il couronnoit ſes travers en jouant 
perpetuellement le ſeigneur; vain & inſolent, 
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ſafamiliarite outrageoit autant que ſa hauteui; 
ignoble, & ſans gout dans fa magnificence, 
elle n toit en lui qu un ridicule de plus. Avec 
peu d'eſprit & moins encore d' education, i 
ny ayoit rien à quoi il ne ſe crũt connoitre, 
& dont il ne voular decider. Tel qu'il ctoir 
cependant, on le mënageoit, non qu il put 
nuire, mais il ſavoit obliger. Les plus grands 
d Agra ttojent- aſſiduement ſes complailants 
& ſes flatteurs, & leurs femmes mèmes 
Etoient fur le pied de lui pardonner des im- 
pertinences qu avec elles il pouſſoit à Vexces, 
ou de ne rien refuſer a fes deſirs. Quelque 
couru qu il fur dans Agra, il Etoir quelque- 
fois bien aiſe de ſe delaſſer des trop grands 
empreſſements des femmes de qualité, & 
de chercher des plaiſirs, qui, pour etre 
moins brillants, nen étoient pas moins vifs, 
& (felon ce quꝭ il avoit Finſolence de dire, ) 
ſouvent guere plus dangereux. 
Ce fut un ſoir en ſortant de chez bempe- 
reur, devant qui Amine avoir dan{e , que 
ce nouveau protecteur la ramena chez 1 
It promena dans fon triſte & obſcur loge- 
ment, des regards orgueilleux & diſtraits, 
puis en daignant A peine lever les yeux fur 
elle; vous ntes pas bien ici, lui dit-il, i 
faut vous en tirer, C'eft autant pour moi que 
pour vous, que je veux que vous ſoyeꝛ 
plus convenablement logèe. On ſe moque- 
roit de moi, fi une fille de qui je me mèle, 
netoit pas d'une facon à fe faire reſpedter. 
Apres ces paroles, il s aſſit fur moi, & |; 
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tirant ſur lui bruſquement, il prit avec elle 
toutes les libertes qu'il voulut; mais comme 
il avoit plus de libertinage que de deſirs, 


elles ne furent pas exceſſives. 

Amine que j avois vu haute & capricieuſe 
avec les ſeigneurs qui alloient chez elle, loin 
de prendre avec Abdalathif, des airs fami- 


liers, le traitoient avec un extrème reſpect, 


& noſoit meme le regarder que quand il 
paroiſſoit deſirer qu'elle le fit. Vous me 


plaiſez aſſez, lui dit- il enfin, mais je veux 


qu on ſoit ſage. Point de jeunes gens; des 
mœurs, une conduite reglee: {ans tout cela, 


nous ne ſerions pas long-temps bons amis. 
Adieu, petite, ajouta- t- il en ſe levant, de- 


main vous entendrez parler de moi: vous 


n Etes point meublee de fagon qu'on puiſſe 
aujourdhui ſouper avec vous, j Y vais pour - 


voir, bon jour. 


En achevant ces mots, il ſortit; Amine 
le reconduiſit reſpectueuſement, & revint 


ſur moi, fe livrer à toute la joie que lut 
cauſoit ſa bonne fortune, & compter avec 


neur, etoit la plus complaiſante des meres, 
exhortoit ſa fille à ſe conduire ſagement dans 
le bonheur qu'il plaiſoit A Brama de lui en- 
voyer, & comparant Fetat ou elles ẽtoient, 
à celui dans lequel elles alloient ſe trouver, 


faiſoit mille reflexions ſur la providence des 


ſa mere, les diamants & les autres richeſſes 
wu attendait le lendemain de la genero- 

int d Abdalathif. An 8 
Cette mere qui, quoique femme d hon- 


J 
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Dieux qui nabandonnent jamais ceux qui 
le mèritent. Net 
Elle fit apres cela une longue enumeration 
des ſeigneurs qui avoient été amis de fn 
fille. Combien peu leur amitié vous a- telle 
ere utile! mon enfant, lui diſoit-elle; auſſi, 
Ceſt bien votre faute. Je vous Fai dit mille 
fois, vous Eres nee trop douce. Ou vous 
vous donnez par pure indolence, ce qui eſt 
un grand vice , ou ce qui ne vaut pas mieux, 
& vous a donne de grands ridicules, vous 
vous prenez de fantaiſie. Je ne dis pas qu'on 
ne ſe ſatisfaſſe quelquefois , a Dieu ne plaiſe! 
mais il ne faut pas tellement ſe ſacrifier à ſes 
plaiſirs, qu'on en neglige ſa fortune; il faut 
ſur- tout eviter qu'on ne puiſſe dire qu'une 
fille comme vous, peut ſe livrer quel quefois 
a Famour , & malheureuſement vous avez 
donne la- deſſus matiere a bien des propos. 
Enfin, vous Etes encore bien jeune, & jeſ- 
pere que cela ne vous fera pas grand ton, 
Kien ne perd tant les perſonnes de votre con- 
dition que ces Etourderies que j ai entendu 
nommer des complaiſances gratuites. Quand 
on fair qu'une fille eſt dans la malheureuſe 
habitude de ſe donner quelquefois pour rien, 
tout le monde croit Etre fait pour Pavoir au 
meme prix, ou du moins, à bon marché. 
Voyez Rozane, Atalis, Elzire , elles n'ont 
pas une foibleſſe à ſe reprocher , auſſi Bram 
a beni leur conduite. Moins jolies que vous, 
voyez comme elles ſont riches ! profitez bien 
de leur exemple, ce ſont des filles bien rai- 
ſonnables! 0 
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He oui! ma mere, oui, répondit Amine, 
que cette exhortation impatientoit, j'y ſon- 
gerai; mais me conſeilleriez· vous pourtant 
de n tre qu au monſtre que j ai actuellement 
cela eſt impoſſible, je vous en avertis. 
Vraiment non, reprit la mere, A Fegard 
de ſon coeur, on nen eſt pas la maitreſle ; 
je dis ſimplement qu'il faut que vous renon- 
ciez aux ſeigneurs de la cour, a moins que 
vous ne les voyiez incognito, & qu ils n'aient 
pour vous de meilleures facons, qu' ils nen 
ont eues juſqu'ici. Si vous youlez; je leur par- 
lerai, moi. Vous avez Maſſoud que vous 
aimez, ceſt un bon choix, il n'eſt connu 
de perſonne, il ſe prete à tout, vous le fai- 
tes paſſer pour votre parent, on le prend 
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pour cela, il n'y a rien a dire. Ce monſieur 
2 qui vous veut du bien sy trompera comme 
8 les autres, en vous conduiſant avec pruden- 
. ce, il ne ſe doutera de rien, &... Creyez- 
T, vous, ma Mere, interrompit Amine, qu'il 
U me donne des diamants? Ah! oui, il men 
Ju donnera. Ce n'eſt pas, ajoutoit-elle , que 
1d paie de la vanite, mais quand. on tient un 
iſe certain rang, on eſt bien aiſe d'erre comme 
n, tout le monde. La-deſſus elle ſe mit a comp- 


a WF ter toutes les filles qui ſeroient deſeſperces , 
& des diamants & des belles robes qu elle 
" WW auroit, Idée qui la flattoit plus que la for- 
ma tune mème. ; 
Le lendemain d'aflez bonne heure, un 
char vint la prendre, & mon ame cu- 
rieuſe de voir Vuſage qu Amine feroit des 
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conſeils de ſa mere, la ſuivit. On la condui- 


fir dans une jolie maiſon toute meublee, 


qu Abdalathif avoit dans une rue derournee, 

Je me placai, en y arrivant, dans un So. 
pha ſuperbe que Yon avoit mis dans un ca- 
binet extremement orn. Jamais je mai vu 
perſonne dans une auſſi ſotte admiration, 


que celle qu Amine remoignoit pour tout 


ce qui Soffroit a ſes yeux. Apres avoir exa- 
mine tout, elle vint ſe mettre à ſa toilette. 
Les vaſes prẽciĩeux dont elle la vit couverte, 
un ecrin rempli de diamants, des eſclaves 


bien verus, qui, d'un air reſpectueux, 


Sempreſſoient à la ſervir, des marchands & 
des ouvriers qui attendoient ſes ordres, tout 
la tranſportoit & augmenron ſon ivreſſe. 


Quand elle en fur un peu revenue, elle 


ſongea au role qu'elle devoit jouer devant 
tant de ſpectateurs. Elle parla à ſes eſclaves 


avec hauteur, aux marchands & aux ou- 
vriers avec impertinence, choiſit ce iqu'elle 


voulut, ordonna que tout ce qu'elle com- 
mandoit fut pret pour le lendemain au plus 
tard, ſe remit à ſa toilette, y reſta long- 
temps, & en attendant les magnificences 
qui lui ẽtoient deſtinc es, ſe revètit dun del- 
habille ſuperbe qui avoit ere fait pour une 
princeſſe d Agra, & qu'elle trouva à peine 
aſſez beau pour elle. 9 7 

Elle paſſa la plus grande pratie de la jour- 
nee à S occuper de tout ce qu'elle voyoit, 
& A attendre Abdalathif. Vers le ſoir enfin, 
il parut. H bien! petite, lui dit- il, com- 


* 
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ment vous trouvez-vous de tout ceci? Amine 
ſe precipita à ſes pieds, & dans les termes 
les plus ignobles, le remercia de tout ce 


qu'il faiſoir pour elle. 


2 7 . 


Fetois Etonne , moi qui juſqualors/ avoit 


frappoit mes oreilles, * Ce netoit pas que je 


neuſſe jamais entendu des ſottiſes, mais du 
moins elles ëtoient Elegantes,,- & de ce ton 
| noble avec lequel il ſemble preſque qu'on 
nen dit pas. 5 


CHAPITRE v. 
Meilleur d paſſer qu*a lire. 


'Y 3 que ' de s'engager dans une plus 
longue converſation. Abdalathif tira de fa 
poche une longue bourſe pleine d'or, qu'il 
jeta ſur une table d'un air negligent. Serreæx 


ceci, lui dit- il, vous en aurez peu de beſoin. 


Je me charge de toute la depenſe de votre 
maiſon, & de celle de votre perſonne. Je 
vous ai envoye- un cuifinier , Ceſt, apres le 


mien, le meilleur d'Agra. Je compre ſouper 


Puvent ici. Nous n'y ſerons pas toujours 
ſeuls: des ſeigneurs de mes amis, avec quel- 
ques beaux eſprits à qui je prète de argent, 


y viendront quelqdefois. On y joindra de 


vos compagnes , des plus jolies, s entend; 
cela fera des ſoupers gais, je les aime. 
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A ces mots, il la conduiſit dans le petit 
cabinet ou j ẽtois, & la mere d' Amine, cette 
femme reſpectable, qui juſque là avoir te 
preſente à la converſation , 5 retira, & fer- 
ma la porte. i 
Ce n'eſt pas d'une pareille converſation, 
dit Amanzèi en $'interrompant, que je ren- 
drai un compte exact a votre majeſte; Amine 
y parut tout-a-fait tendre & vive juſqu'au 
tranſport. Abdalathif avoit pris ſoin de lui 
dire auparavant que les femmes reſeryecs 
dans leurs diſcours, lui deplaiſoient , & 
avec Fenvie qu Amine avoit de lui plaire, 
fon Education & les habitudes qu'elle avoit 
contractèes; votre majeſte imagine fans 


peine, qu'il ſe tint des propos qu'il ſeroit 


difficile de lui rendre, & qui d'ailleurs ne 
la flatteroient pas. | 
Pourquoi cela, demanda le ſultan , peut- 


etre les trouverois-je fort bons? Voyons un 
peu? Voyez, dit la ſultane en fe levant, 


mais comme je ſuis ſure qu ils ne m'amuſe- 

roient pas, vous trouverez bon que je 

ſorte. uy gh arts; 
Voyez vous cela! s'&cria le ſultan , la belle 


modeſtie! Vous croyez peut-etre que j en 
ſuis la dupe, détrompez- vous. Je connois 


les femmes A preſent , & je me ſouviens 


d ailleurs qu'un homme qui les connoifloi 


auſſi-bien que moi, ou à peu pres, ma dit 
que les femmes ne font rien avec tant de 


: plaiſir que ce qui leur eſt defendu , & qu'elles 


maiment que les diſcours qu'il ſemble qu elles 
ne 


1 


DE CREBILLON, IIS. 42 
ne doivent pas entendre; par conſẽquent, ſi 
vous ſortez, ce n'eſt pas que vous ayez envie 
de ſortir. Mais n importe, Amanzei me dira 


à mon coucher ce {cad vous ne voulez pas. 


qu'il me diſe à preſent. Cela fera preciſe- 
ment que je n'y perdrai rien, eſt- il pas vrai: 
Amanzẽi mavoit garde de ne pas convenir 
que le ſultan avoir raiſon , & apres avvir exa- 
gore la prudence de {a conduite, il continua 
ainſi. : 


qui fut plus long qu'intereſlanr,, on ſervit. 
je ne puis, Sire, vous rendre compte de ce 


Quoiqu' ils euſſent ſoupe rere-3-tete , il me 
parut qu'ils nen avoient pas Ete plus ſobres. 
Apres quelques fort mauvais diſcours, 
Abdalathif s endormit ſur le ſein de fa 
n dame. & 74 5 ä i 

Pi 5 
t. Amine, toute complaiſante qu'elle Eroit, 


e. Wl trouva mauvais d'abord qu Abdalathif prit 


avec elle de ſi grandes libertes, Sa vanits ſouf- 
froit auſſi du peu de cas qu'il paroiſſoit faire 
delle. Les éloges qu'il lui avoit donnes ſur 


le, & lui faiſoient croire qu'elle mèritoit 


Malgre les attentions qu'elle devoit à Abda- 
latif, elle S ennuya de la contrainte ou il la 
retenoit, & elle en auroit ètourdiment mar- 


que ſon chagrin, fi Abdalathif ouvrant pe- 
_ Tome I}, . | 


Apres Ventretien d'Abdalathif&d'Amine, 
Comme jen'etois pas dans la ſalle a manger, 


qu'ils y dirent. Ils revinrent long-temps après. 
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la facon dont elle avoit ſoutenu l'entretien 
qu elle avoit eu avec lui, Pavoient ènorgueil- 


qu'il prit la peine de PFentretenir encore. 


8 r 
ſamment les yeux, ne lui eat demande d'un 
ton bruſque, Pheure qu'il ᷑toit. II ſe leva 
fans attendre fa reponſe. Adieu, lui dit-il,- 
en la carreſſant brutalement, je vous ferai 
dire demain ſi je puis ſouper ici. A ces mots 
il voulut ſortir. Quelque envie qu'eũt Amine 
qu'il la laiflar libre, elle crut devoir le rete- 
nir, quoiqu'elle pouſſàt la fauſſere juſqu' 
pleurer de ſon départ, il fut inexorable, & 
ſe dèbarraſſa des bras d' Amine, en lui di- 
fant qu'il vouloit bien qu'elle Paimar , mais 
qu'il ne pretendoit pas ètre gene. 
D'abord qu'il fut ſorti, elle ſonna, en 
Fhonorant à de mi- bas des epithetes qu'il me- 
ritoit. Pendant quꝰ on la Jeshäbilloit „ fa mere 
vint lui parler bas. La nouvelle qu'elle don- 
noit a Amine, lui fit hater ſes eſclaves, enfin, 
elle ordonna qu'on la laiſſàt ſeule. Peu de 
moments apres que {a mere & ſes eſclaves ſe 
furent+retires, la premiere rentra. Elle me- 
noit un negre mal fait, horrible à voir, & 
qu' Amine n'eut pourtant pas plutor appercu, 
qu'elle vint Fembrafſer avec emportement. 
Amanzéi, dit le ſultan, ft vous öticz ce 
negre- là de votre hiſtoire, je penſe qu'elle 
men ſeroit pas plus mauvaiſe. Je ne vois pas 
ce qu il y gate, Sire, repondit Amanzci, Je 


men vais vous le dire, moi, repliqua le ſul- 


tan, puiſque vous ravez pas Feſprit de le 
voir. La premiere femme de mon grand- 
pere Schah-Riar couchoit avec tous les ne- 
gres de {on palais. Ca été, graces à Dieu, 
une choſe aſſez notoire. En conſ&quence de 
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ce, mon ſuſdit grand- pere, non- ſeulemenr- 
fit Etrangler celle-IAA, mais toutes les autres 
qu'il eut apres , juſqu à ma grand - mere 
Scheherazade, qui lui en fit perdre l habitude. 
Donc, je trouve fort peu reſpectueux que 
Fon vienne, apres ce qui eſt arrive dans ma 
famille, me parler de negres, comme ſi 
je n'y devois prendre aucun interer, Je 
vous paſſe celui- ci, puiſqu il eſt venu, mais 
qu'il nen vienne plus, je vous prie. Aman- 
2ci, apres avoir demande pardon au ſultan 


de ſon Etourderie, continua ainſi. Ah! Maſ- 


ſoud, dit Amine à ſon amant, que fat 
ſouffert d tre deux jours fans te voir! Que 
je hais le monſtre qui m'obſede ! qu on eſt 


malheureuſe de ſe ſacrifier à ſa fortune! 


Maſſoud, à tout cela, rẽpondoit aſſeꝝ peu 5 


de choſes. Il lui dit cependant que quoiqu'il 
laimàt avec toute la deèlicaſſe N. a 
if 


n'eroit pas fache qu' Abdalathif eat pour 


elle des attentions. Il Vexhorta enſuite à 
| faire tout ce qui ſeroit convenable pour le 


ruiner, & ſe hvrant apres à toute la fureur 


des careſſes d' Amine, ils commencerent 
une ſorte d entretien dont la joie de trom- 


per Abdalathif, augmentoit encore la viva- 
cite, Avant que de ſortir du cabinet, elle 


| paya fort genereuſement Maſſoud, de Fex- 
treme amour qu'il lui avoit temoigne, 


Elle paſſa avec lui la plus grande partie de 


k nuit, & le renvoya enfin, lorſqu' eile vit 

| paroitre le jour, & la mere d' Amine, qui 

par une porte de ſon appartement qui don- 
| | TY 
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noit dans celui de fa fille, Vayoit introduit, 
le fit ſortir par la meme voie. 7 
Amine paſla la matinee 4 eſſayer toutes les 
robes Au elle avoit commandees., & A en or- 
donner d'autres. Ce fut ſon amuſement juſ- 
qu à Fheure qui lui toit marque pour aller 
danſer chez empereur. Elle en fut ramende 


par Abdalathif; ils étoient ſuivis de quel- 


ques jolies compagnes d' Amine, de quel- 
=” jeunes omras, & de trois beaux eſprits 


plus renommes d' Agra. Ils sempreſſe- 


rent a Fenvi de louer la magnificence d' Ab- 
dalathif, fon goũt, ſon air noble, la delica- 
teſſe de ſon eſprit, & la ſüretè de ſes lumie- 
res. Je ne concevois pas comment des gens 
qui, par leur naiſſance ou leurs talents, te- 
noient un rang diſtingue, pouvoient ſe par- 
donner la baſſeſſe & la fauſſetc de leurs clo- 
ges. Ils n oublioiĩent pas mème de louer Ami- 
ne; mais à la verite c'toit d'une facon qui 
de voit lui faire ſentir qu'elle n toit que ſubal- 
terne, & que ſans ce qu'on vouloit bien de- 
- voir a Abdalathif, on auroit ere avec elle 
auſſi familier que Yon cherchoit à le paroi- 
tre peu. Après les louanges d' Abdalathif, cha. 
cun ſe diſperſa dans le ſalon avec qui il lu 
plut. La converſation etoit ſelon ceux qui par- 


. Joient, rantot vive, tantort plate, & en tout, 


il me parut que Yon meEnageoir aſſez peu les 
. dames qui devoient ſouper chez Amine, & 
- quelles ne ꝰ en offenſoient guere. 
On deſcendit enfin pour ſouper. Comme 
Ul n'y ayoit pas de retraite pour mon ame dats 


af 


i 
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le lieu od Yon mangeoit, je ne pus entendre- 
les diſcours qui Sy tinrent. A en juger par 
ceux qui precederent le ſouper, & ceux qui 
le ſuivirent , on pouvoit ne pas regretter de 
n etre point à portee de les entendre, 

Abdalathif, noye dans le vin, enivre des 
loges que le merite qu'on avoit dẽcouvert a 
ſon cuiſinier avoit rendus plus vifs & plus 
nombreux, ne tarda point a s endormir. Un 
jeune homme qui avoit intérèt qu'il laiſſat 
bientõt Amine en erat de diſpoſer delle, oſa 
bien Feveiller , pour lui repréſenter qu'un 
homme comme lui, charge des plus gran- 
- W des affaires, & neceſſaire aFetat, autant qu'il 


s WW [ctoir, pouvoit quelquefois permettre aux 
- plaiſirs de le diſtraire, mais ne devoit jamais 
. Sy abandonner. Il prouva ſi- bien enfin 4 Ab- 
. dalathif combien il toit cher au prince & au 
i- W peuple,, qu il le convainquit qu il ne pouvoit 
ui differer Je Saller coucher , fans que Ferar- 
ne riſquar d'y perdre ſon plus ferme appui. 

de- Il ſortit, & tout le monde avec lui. Quel- 
lle ques regards que j; avois ſurpris entre Amine, 
bi- & le jeune homme qui venoit de haranguer 
N- ſi- bien Abdalathif, me firent croire que je 
lui le reverrois bientor, Elle ſe mit à fa toilette 
ar- ckun air nonchalant, & debarraſlee de cet 


ut, attirail ſuperbe, plus genant encore pour les 
plaiſirs, qu'il n'eſt ſatisfaiſant pour Famours- 


& propre, elle ordonna qu'on la laiſſat ſeule. 

La reſpectable mere d Amine, gagne ap- 
me paremment par le recit que le jeune hom 
lans me lui avoit fait de ſes ſouffrances, ( car je ne 
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x 
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4 nnn 
- faurois-croire qu une ame ſi belle eũt pu etre 
ſenſible 4 Vinterer ) l introduiſit diſcretemenr 
dans Fappartement de fa fille, & ne ſe retira 
2. pres qu'il lui eut donne parole poſitive, 
e ne faire a Amine aucune propoſition, qui 
put alarmer la pudeur d'une fille auſſi ſage 
& auſſi modeſte. * | 
- En verite,, dit Amine au jeune homme, 
quand ils furent ſeuls, il faut que je vous ai- 
me bien tendrement, pour m'erre determi- 
nc à ce que je fais! Car enfin, je trompe un 
homme, que je naime point a la 
verité, mais A qui pourtant je devrois etre 
fidelle. Jai tort je le ſens bien; mais Famour 
eſt une terrible choſe, & ce qu'il me fait 
faire aujoud'hui eſt bien Eloigne de mon ca- 
ractere. Te vous en ſais d' autant plus de gre, 


repondir. le jeune homme, en voulant lem- 


braſſer. Oh! pour cela, répliqua- t- elle en le 
repouſſant, voilà ce que je ne veux pas vous 
permettre: de la confiance, du ſentiment, 


du plaiſir à vous voir, je vous en ai promis; 
mais ſi p̃allois plus loin, je trahirois mon de- 


voir. Mais, mon enfant, lui dit le jeune 
homme, deviens- tu folle > Qu'eſt-ce donc 
que le jargon dont tu te ſers? Je te crois 
tout le ſentiment du monde, aſſurement ; 
mais à quoi veux-tu qu'il nous ſerve? Eſt- 
ce pour cela que je ſuis venu ici: 

Vous vous etes trompé, repondit-elle , 
ft.-vous avez attendu de moi quelqu autre 
choſe. Quoique je n'aime point le ſeigneur 


Abdalathif , Fai fait vœu de lui erre fidelle, 
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EX tien ne peut m'y faire manquer. Ah! pe- 


tite Reine, repartit le jeune homme en rail- 


lant, d abord que tu as fait un vœu, je mai 
rien à dire, cela eſt reſpectable; & pour la 


rarete du fait, je te permets d'y demeurer 


ſidelle. HE! dis-moi, en as- tu beaucoup fait 
de pareils en ta vie? ne raillez pas, repondir 


Amine, je ſuis fort ſcrupuleuſe. Oh i tu ne 
m' Etonnes point, repliqua-t-il ; vous autres 


filles, tant ſoit peu publiques, vous vous 
piquez toutes de ſcrupule, & vous en avez 
en general, beaucoup plus que les femmes 
vertueuſes. Mais à propos de ton vœu, tu 
aurois tout auſſi bien fait de mien inſtruire 
tantõt, & de ne me pas faire prendre la peine 
de venir paſſer la nuit ici. Cel eſt vrai, 18 
pondit-elle d'un air embarraſle;, mais. vous 
mavez fait des propoſitions ſi brillantes, que 
dabord elles m' ont ébloui, je Pavoue. He ! 
lui demanda-t-il, la reflexion. te les a donc 

garces, Tiens, pourſuivit- il en tirant une bour- 
py voila ce que je tai promis, je ſuis homme 
de parole; il y a là-dedans de quoi-guerir 


tes ſcrupules, & te relever de tous les vœuæx 


que tu as pu faire, Conviens- en du moins. 


Que vous etes badin ! re pondit- elle en ſe ſain 


ſiſſant de la bourſe, voꝝs me connoiſſez bien 
peu! Je vous jure que ſans Finclination'que 
je me ſens pour vous.. ... Finiſſons cela, in- 
terrompit- il. Pour te prouver combien je ſuis 
noble, je te diſpenſe des remerciements, & 
meme de cette prodigieuſe jnclination que 
tu as pour moi: alfi bien * le march 
| 4 


3 
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ue nous avons fait enſemble, ne m'a-t. elle 
erv1 a rien. Je te paie meme auſſi cher que 
f j tois en premier, & tu ſais bien que cela 
meſt pas dans les regles. Il me ſemble que 
fi 5 re pondit Amine 5 Je fais une perfidie 
pour vous, &.., Si je ne te payois, inter- 
rompit- il, qu à raiſon de ce qu elle te coũte 
je te rẽ ponds que je t aurois pour rien. Mais 
encore une fois finiſſons, quoique tu aies de 
Feſprit autant qu'on en puiſſe avoir, la con- 
verſation m' ennuie. 3 
Quelque impatience qu'il marquàt, il ne 
put empecher qu Amine, qui-Etoit la pru- 
dence meme , ne comptàt Fargent qu'il ve- 
noit de lui donner. Ce n'etoit pas, diſoit- 
elle, qu elle ſe dehiar de lui, mais il pouvoit 
lui- meme s etre trompé; enfin, elle ne ſe 
rendit A ſes deſirs; que quand elle fut fure 
qu'il n avoit point commis d'erreur de calcul, 
Lorſque bot jour fut pret à paroitre , la 
mere d Amine revint, & dit au jeune homme 
qu il Etoir temps qu'il fe retirat : il n'etoir 
pas tout-à- fait de cet avis. Quoiqu Amine 
A priat de vouloir bien menager fa reputa- 
tion; cette conſideration ne Fauroit ſurement 
pas Ebranle , & malgre ſes prieres , il ſeroit 
reſte, ſi Amine ne lui eũt promis de lui ac- 
corder à Favenir, autant de nuits qu'elle 
pourroit en derober a Abdalathif. 
Outre Abdalathif , Maſſoud, & ce jeune 
homme a qui quelquefois elle tenoit parole, 
Amine qui avoit reconnu PFutilite des con- 
ſeils que ſa mere lui ayoit donnes,, receyoit 
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dant qu' ils fuſſent aſſez riches pour lui faire 
agréer leurs ſoupirs. Bonzes , Bramines, 
Imans, Militaires, Cadis, hommes de toutes 
nations, de tout genre, de tout age, rien 


ntoit rebutè. Il eſt vrai 2 comme elle 


avoit des principes & des ſcrupules, il en 


coũtoit plus aux ètrangers, à ceux ſur- tout 
on regardoit comme des infideles, qua 


es compatriotes & à ceux qui ſuivoient la 
meme loi qu'elle. Ce n toit qu'a prix dar- 
gent qu' ils pouvoient vaincre ſes rẽpugnan- 


ces, & après qu'elle S toit donne, triom- 


her de (es remords. Elle $'etoit mme fair 
lr deſſus des arrangements ſinguliers. 1] y 
avoit des cultes qu'elle avoit plus en horreur 
que les autres, & je me ſouviendrai toujours 


* 


yen en coũta plus à un guebre, pour obtenir 


elle des complaiſances, qu'il men avoit 
coute en pareil cas a dix mahometans, 


Soit qQu*Abdalarhif fur trop perſuade de 


fon merite , pour croire qu Amine pit tre 
infidelle, ſoit qu*auſſi ridiculement, il comp- 
ar ſur les ſerments qu'elle lui avoir faits de 
n etre jamais quꝰà lui, il fut longtemps avec 
elle dans la plus parfaite ſecurite, & fans un 
evenement  imprevu , quoiqu'il ne fur pas 
ſans exemple, il eſt apparent qu'il y auroic 
toujours été plongé. nne 
Jentends bien, dit alors le ſultan, quel- 


= lui dit qu'elle Eroir infidelle. Non, 


re, repondit Amanzei.. Ah I reprit 
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indifferemment tous ceux qui la trouvojient 
aſſez belle pour la deſirer, pourvu cepen- 
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e ſultan , je vois 4-preſent que c toit toute 
autre choſe, cela ſe devine: lui-meme il la 
ſurprit. Point du tout, Sire, reprit Amanzéi, 
1] auroit EtE trop heureux d'en ętre quitte à 
fi bon march. Je ne ſais donc plus ce que 
c etoit, dit Schah - Baham: au fond ce ne 
ſont pas mes affaires, & je mai pas beſoin 
de me tourner la tete, pour deviner quelque 
choſe qui ne m'interefle pas. 
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„ CHAPITRE VI. 
* Pas plus extraordinaire qu amuſant. 


L E moment fatal on toutes les grandeurs, 
les diamants, les richeſſes qu Amine poſſe- 
doit, alloient s vanouir pour elle, toit 
venu. Du moins pour ſe conſoler de leur 
erte, lui reſtoit-il le ſouvenir d'un beau 
: Dogs „& Abdalathif, ſuppoſe qu'il et 
ve, ne Tavoit pas fait auſſi agreablement 
elle. 3 — 2 „ | 1 
Depuis quelques jours, j avois remarque 
gu Amine Etoit plus triſte qu A Vordinaire , 
3 la nuit toit fermee , & le jour 
elle ne voyoit qu Abdalathif. On lui avoit 
ecrit beaucoup de lettres, & toutes Vavoicnt 
chagrince. Je me perdois en reflexions pour 


— 


* 


devirer ce quꝰ elle pouvoit avoir, & ne pou- 


vant le penẽtrer, je fus aſſez imbecille pour 
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cCeroire que les remords dont elle etoir agitee, 


cauſoient ſeuls le chagrin qu'elle paroiſſoit 


avoir. 1 


- Quoique la connoiſſance que j avois de 

ſon caractere, dut m' interdire cette idée, 
* HS; 4 77 = 

la difficulte de penetrer la cauſe de fon in- 


quictude , me la fit former. Je ne fus pas 


long temps à voir que je m'erois trompt᷑ ſur 
tout ce que j avois imagine. | 


Amine, Pair embarraſſé, penſif, ſombre, 
ctoit un matin à ſa toilette. Abdalathif entra. 
Elle rougit à fa vue, elle n' toit pas accou- 
tumee à le voir le matin, & cette viſite ino- 
pinee lui dẽplut. Confuſe & timide, à peine 
oſa- t- elle lever les yeux ſur lui. A la mine 
refrognee d' Abdalathif, aux regards terri- 
bles que de temps en temps il langoit ſur 
elle, il n'eroir pas difficile de Juger qu'il Eroit 
uſe 


tourmentè d'une idee facheuſe à laquelle, 


vraiſemblablement, elle. avoir: donne lieu. 
Amine, fans doute, ſavoit ce que c toit, 
car elle noſa jamais le lui demander. Il garda 


quelque temps le ſilence. Vous ètes jolie! luf 
dit-il enfin, avec une fureur ironique, vous 
eres jolie! Oui, rres-fidelle ! Oh] parbleu, 
ma Reine, parbleu! On ſaura vous appren- 
dre à tre ſage, & vous mettre en lieu ob 


vous ſerez force de l'etre, du moins quel - 
que temps. End 


„ Quel eſt donc ce diſcours, Monſieur? lus 
repondit Amine d'un air de hauteur, eſt- ce 
4 une perſonne comme moi, N 


— 
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mais s adreſſer? Meſurez un peu vos paroles, 


je vous prie. 4 25 
L'inſolence d' Amine, dans la ſituation 

preſente , parut fi ſinguliere à Abdalatif que 

d abord elle le confondit; mais enfin la fu- 


reur prenant le deſſus, il Vaccabla de toutes 


les injures & de tout le mepris qu'il croyoit 
lui devoir; Amine voulut alors entrer en 


juftification, mais Abdalatif qui fans doute 
avoit des temoins convaincants de ce dont 
il Faccuſoit, lui ordonna bruſquement de 
ſe taire. 1 8 . 

Amine convint en ce moment qu Abda- 
latif avoit raiſon de fe plaindre; mais il lui 


paroiſſoit ſi peu poſſible que ce füt delle, 


qu'elle n'en revenoit pas. Elle crut meme 


devoir à ſon tour Paccabler de reproches ſur 


ſes infidElites , lui faire meme des remon- 
trances fur les mauvais choix qu'il faiſoit; 
toutes choſes qu'elle ne lui diſoit, ajouta- 
t- elle, que par Fextreme interer quelle oſoit 
prendre à ce qui le regar doit. 
ne b a ſi ſoutenue impatienta 
enfin Abdalathif au point qu il penſa $'<chap- 


ver tout- A- fait. Amine voyant_qu'il n'ctoit 


Ia dupe , ni de {a hauteur ni de ſes repro- 
ches, & craignant, à la fureur on elle le 
voyoit, que cette ſcene ne finit pour elle, 
de la fagon la plus tragique, crut enfin qu elle 
devoit prendre le parti des larmes & de la 
9 Ce fut en vain, rien ne calma 


Abdalathif :- je ne vous dirai pas ce qu il 
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avoit, mais jamais je mai vu d homme i © 
faché. De moment en moment il entroir 
dans des accès de fureur, pandant leſquels 
il auroit, ſans doute, tout briſé dans la 
maiſon, ſi tout ce qui y Etoir ne lui eũt pas 
appartenu. Cette ſage conſideration le rete- 
noit ſur un fracas indecent qui Pauroit peut- 
etre ſoulage , & la violence qu'il ſe Eiſoir 
pour ſe retenir ſur cela, augmentoit a colere 
contre Amine. Ce dont il eroit le plus outre , 
c toit qu'on eur ofe manquer d'une facon ſi 
cruelle, a ce qu'on devoit a un homme 
comme lui. Cela ſeul lui paroiſſoit inconce- 
vable. 8 
Apres avoir dit toutes les impertinences 
que ſa fureur & ſa faruite lui dictoient tour- 
a-tour, il s empara generalement de tout ce 
qu il avoit donn à Amine. Elle s etoitattendue 
Aàeætre quittèe, & elle s en conſoloit, en jetant 
de temps en temps les yeux ſur les diamants 
& les autres choſes qu'elle croyoit qui lui 
reſterozent 3 mais quand elle vit l'impitoya- 
ble Abdalathif ſe mettre en devoir de tout 
reprendre, elle pouſſa les cris les plus per- 
cants & les plus douloureux. Sa mere alors 
entra, ſe jeta mille fois aux pieds & Abda- 
lthif, & crut Fappaiſer beaucoup en lui 
aouant que C*Eroit un maudit Bonze qui 
ktoit cauſe de tout ce qui arrivoit. Ano 
L 0in que ce qu'on diſoit du Bonze pariit- 
attendrir Abdalathif, il ſembla le determiner 
a uſer de toute la rigueur poſſible. Helas 1 
ajoutoit triſtement la mere d Amine, nous 


88 EvvRES 5 
ſommes bien punies de nous etre fices à un 
infidele. Ma fille ſait ce que j en penſois, & 
que je lui ai toujours dit que cela ne pouvoit 
que lui porter malheur. 8 
Pendant ces lamentations, Abdalathif, ayant 
à la main un état de tout ce qu il avoit donne 
2 Amine, ſe faiſoit tour reſtituer par ordre. 
Lorſque cela fut fait; a Vegard: de argent 
que je vous ai donne, dit-il a Amine d'un 
air grave, je vous le laiſſe; il ma pas tenu 
a moi, petite Reine, que vous nayez été 
plus heureuſe. Cette mortification - ci vous 
rendra {ans doute plus prudente, je le deſire 
ſincérement; allez, ajouta- t- il, je rai plus 
beſoin de vous ici. Rendez graces au ciel 
de ce que je ne porte pas plus loin ma colere. 
En achevant ces paroles, il 6rdonna a tes 
eſclaves de les faire ſortir, n'etant pas plus 
Emu des injures atroces-qualors elles vomiſ- 
ſoient contre lui, qu'il ne Vavoit ere des lar- 
mes qu il leur avoit vu repandre.. 


La curioſitè de voir Vuſage qu Amine fe- 


toit de ſon humiliation, me fit reſoudre, 
- malgre le dẽgoùt que ſes mœurs me cau- 
ſoient, à la ſuivre dans ce reduit obſcur do 
Abdalathif Favoir tiree , & où elle retourna 
cacher {a honte, & la douleur de wavoir pas 
| ſu le ruiner. 333 3 


Ce fut dans ce triſte lieu que je fus tẽmoin 


de ſes regrets, & des imprecations de fa ver- 
meuſe mere. Les debris de leur fortune, qui 
Etdient encore conſidèrables, les conſolerent 
enfin de ce qu elles avoient perdu. | 
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He bien! ma fille, diſoit un jour la mere 
Amine, eſt-ce donc un ſi grand malheur - 


que ce qui vous eſt arrive 2 Je conviens que 
ce monſtre que vous aviez, Etoit-la libéralité 


meme, mais eſt- il donc le ſeul à qui vous 


puiſſiez plaire? Dailleurs, quand vous men 


Jetrouveriez pas un auſſi riche, croiriez- vous 
ur cela Etre malheureuſe? Non, ma fille, 


ou Feſpece manque, il faut ſe dẽdommager 
par le nombre. Si quatre ne ſuffiſent pas pour 
le remplacer, prenez- en dix, plus meme, 
Sil le faut. Vous me direz peut tre que cela 
eſt ſujet à des accidents, cela eſt vrai; mais 


quand on ne ſe met au deſſus de rien, que 
Fon craint tout, on reſte dans. Vinfortune , 


& dans Vobſcurite. 2 th 

Quelque envie qu Amine eũt de mettre 
3 profit ces {ages conſeils, Fabandonnement 
ou elle toit, ne lui permit pas de sen ſervir 
auſſi-tõt quelle auroit voulu. Son aventure 
avec Abdalathif, lui avoit ſi bien donn dans 
Agra la reputation d'une perſonne peu ſure 


dans le commerce, que, hors le fidele Maſ- 


ſoud, de qui la tendreſſe eExoir a Vepreuve 
de tout, je ne vis chez elle, ons long- 
temps que quelques: unes de 


oy de ſon malheur, que pour Ven con- 
loler. e | V 
Le temps qui efface t6ut , effaga enfin la 
mauvaiſe opinion qu'on avoit d'Amine. On 
la crut changee, on imagina que les re- 
flexions qu on lui avoit laiſſè le temps de faire 


=> 


; 


es compagnes 
qui venoient la voir, plutor ſans doure pour 
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Fauroient guerie de la fureur d'ere infidelle. 
Les amants revinrent. Un ſeigneur Perſan, 
qui arriva dans ce temps à Agra, & qui nen 
ade, que mediocrement les anecdotes, vit 
Amine, la trouva jolie, & Sen enteta d au- 
tant plus, qu'un de ces hommes obligeants, 
qui ne s occupent que du noble ſoin de pro- 
curer des plaiſirs aux autres, Faſſura que sil 
avoit le bonheur de plaire à Amine, il de- 
vroit lui en ſavoir d' autant plus de gre , que 
a ſe reprocher. * n 224 {2 
Jout autre auroit cru la choſe impoſſible, 
le Perſan ne la trouva qu'extraordinaire, 


ce ſeroit la premiere foibleſſe qu'elle auroit 


Cette nouveaute le piqua, & a Faide de 


Firreprochable témoin de la vertu d' Amine, 
i acheta au plus haut prix des faveurs qui, 
dans Agra, commencoient A Etre tax&es au 
plus bas, & n'erotent pourtant pas encore 
auſſi mepriſces qu elles auroient 46 Ferre, 
Cette triſte maiſon qu'Amine habitoit , 
fut encore une fois quittèe pour un palais 
ſuperbe ou. brilloit tout le faſte des Indes. 
Je ne ſais fi Amine uſa ſagement de fa nou- 
velle fortune; mon ame rebutée d'&tudier 
A ſienne, alla chercher des objets plus di- 
gnes de soccuper, dans le fond peut-crre 


auſſi mepriſables , mais qui plus ornés, la 


re voltoient moins, & Famuſoient davan- 
tage. | : Eq | 

Je m'envolai dans une maiſon, qu'a fa 
magnificence , & au goiit qui y regnoit de 
toutes parts, je reconnus pour une de-celles 


— 
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ol je me plairois à demeurer, ou Fon trouve 
toujours le plaiſir & la f mirc & ou le 
| vice meme , deguile ſo 


as Tapparence de 
amour, embelli de toute la delicatefſe & de 


| toute 'Elegance poſſible , ne Soffre jamais 


aux yeux que ſous les formes les plus {edui- 
D 95 in Gert 

La maitrefle de ce palais etoit charmante , 
& à la tendreſſe qu'elle avoit dans les yeux, 


autant quꝰà fa beauté, je jugeai que mon ame 
y trouveroit des amuſements. Je reſtai quel- 


ques temps dans ſon ſopha ſans qu elle dai- 


gnät ſeulement sy aſſeoir. Cependant elle 


aimoit & elle Etoit aimée. Pourſuivie par 


| ſon amant, perſCcutce par elle- meme, il n'y 
avoit pas d' apparence que je lui fuſſe tou- 
| jours auſſi indifferent qu'elle ſembloit fe le 
promettre. | | | 


Quand Fentrai chez elle, il avoir deja 


| obtenu la permiſſion de lui parler de fon 
amour; mais quoiqu' il fut aimable & preſ- 


ſant, que meme il et d&jA perſuade, il 
ftoit encore bien loin de vaincre. | 


Phenime,, (c'eſt ainſi qu'elle s appelloit) 
| renoncoit avec peine à fa vertu, & Zulma 


trop reſpectueux pour Etre entreprenant, 
attendoit du temps & des ſoins, qu elle prit 
pour lui autant d'amour qu'il en reſſentoit 
pour elle. Mieux informe que lui des diſpo- 


litions de PhEnime, je ne concevois pas qu'il 
put connoitre auſſi peu ſon bonheur. Phe- 
nime, à la vérité, ne lui diſoit pas encore 
quelle Faimoit, mais ſes yeux le lui diſoient 


een 
toujours. Lui parloit- elle d'une choſe indif. 
ferente; fans qu'elle le voular , meme fans 
22 Sen appercirt, {a voix s attendriſſoit, 
es expreſſions devenoieit plus vives. Plus 
elle s impoſoit de contrainte avec lui, plus 
elle lui marquoit d amour. Rien de ſon amant 
ne lui paroiſſoit indifferent, elle en craignoit 
tout, & les gens qu'elle aimoit le moins, en 
Erotent en apparence mieux traitès que lui. 
Quelquefois elle lui impoſoit ſilence, & lou- 
bliant, Al inſtant meme, elle continuoit la con- 
verſation quꝭ elle avoit voulu finir. Toutes les 
fois qu'il la trouvoit ſeule (& ſans sen apper- 
cevoir, elle lui en donnoit mille occaſions, 
Femotian la plus tendre & la plus marquee 
Semparoit delle involontairement. Si dans 
le cours d'un entretien long & anime, il 
arrivoit à Zulma de lui baiſer la main ou de 
ſe jeter à ſes genoux, Phenime s'effrayoit, 
mais ne {e fachoit pas; c etoit meme ſi ten- 
drement qu elle ſe plaignoit de ſes entre- 
priſes ! obs aloe Brat . 
Et cependant, interrompit le ſultan, il ne 
les continuoit pas? Non aſſurément, Sire, 


repondit Amanzéi, plus il etoit amoureux. 


Plus il étoit bere, dit le ſultan, je le vois 


bien. L'amour weſt jamais plus timide, re- 


interrompit encore le ſultan, voilà un beau 
conte] Eſt-ce qu'il ne voyoit pas qu il im- 
patientoit cette dame? A la place de cette 
femme: là, je Faurois renvoye pour jamais, 
moi qui vous parle. . 


Sgr. g resale 
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ll neſt. pas douteux, reprit Amanzéi, 


qu avec une coquette, Zulma neut ets per- 
Þ : mais Phenime qui reellement defiroit 


| de we * vaincue, tenoit compte à ſon 
e 


amant de ſa timidite, D'ailleurs, plus il mé- 
nageoit les ſcrupules de Phenime , plus il 


s aſſuroit la victoire. Un moment donne par 


le caprice, sil n'eſt pas ſaiſi, ne revient peut 


| (tre jamais, mais quand c'eſt amour qui le 


donne, il ſemble que moins on le ſaiſit, plus 
il Sempreſle à le rendre. J'ai cependant oui 
dire, repliqua Schah-Baham, que les femmes 
naiment point qu'on ne les devine pas. Cela 


peut etre quelquefois, repondit Amanzei ,. 


mais Phenime penſoit differemment & nai- 
moit jamais-tant. Zulma , que quand il avoir 
3 3 3 2 

& plus reſpectueux qu'elle-meme ne Pavoit 
encore deſirè. Et, demanda encore le ſul- 


tan, lui arrivoit- il ſouvent de Sy  m& 
eee 


* 


Oui, Sire, r&pondit Amanzéi, & quel- 
quefois ſi groſſièrement qu il en toit ridicule. 
Un jour, par exemple, il entra chez Phe- 


nime: il y avoit plus d'une heure que livrèe 


a ſa tendreſſe, elle ne s occupoit que de lui; 
elle avoit commence par le deſirer vivement, 
& {on imagination s échauffant par degrés, 
elle L abandonna voluptueuſement à ſon de- 
ſordre; il toit au plus haut point lorſque 
Zulma ſe preſenta A ſes yeux; {on trouble 
augmenta, elle ache va de rougir en le voyant; 
ah! $'l eũt devine ce qui faiſoit alors rougir 
Phenime ! sil eũt ofe meme la preſſer, mais, 


: , Eo 2 

il ſe croyoit fort mal avec elle de quelques 
libertẽs fort innocentes, que la veille il avoit 
voulu prendre, il employa a lui en deman- 


der pardon, le temps où elle ne ſe ſeroit 


offenſée de rien. | 


Ah! le butor, s &cria le ſultan , il n'eſt pas 


croyable qu'on ſoit fi bete! Il ne faut cepen- 
dant pas que cela vous Eronne, Sire, reparti 
Amanzéi; tout le temps que j; ai été Sopha, 
Jai vu manquer plus de moments que je nen 
ai vu ſaiſir. Les femmes accoutumees à nous 
cacher ſans ceſſe ce qu'elles penſent , mettent 


ſur- tout leur attention à nous diſſimuler les 


mouvements qui les portent à la tendreſſe, & 
telle a peut-etre a fe vanter de n avoir jamais 
ſuccombè, qui doit moins cet avantage a [a 
vertu, qu'a Vopinion qu elle en a ſu donner. 

Je me rappelle qu tant chez une femme 
celebre par fa rare vertu, j y fus aſſez long- 
temps fans rien voir qui dẽmentit idee qu'on 


avoit delle-dans le monde. Il eſt vrai qu elle 


n toit pas jolie, & qu'il faut convenir qu'il 
n'y a point de femmes à qui il ſoit plus aiſe 
dere vertueuſes, qu à celles qui manquent 
d'agrements. Celle-ci joignoit à fa laideur 
un caractere d'eſprit dur & ſevere , qui 
effrayoit pour le moins autant que ſa figure. 
Quoique perſonne ne ſe far haſatde à eſſayer 
de la rendre ſenſible, on n'en croyoit pas 
moins qu il toit impoſſible qu'elle le devint. 
Par je ne ſais quel haſard, un homme plus 
hardi, ou plus capricieux que les autres, ou 


qui ne croyoit pas à la vertu des femmes, 


— — 
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un jour ſe trouvant ſeul aupres delle, ofa 
lui dire qu'il la trouvoit aimable. Quoiqu'il 


le lui dit aſſez froidement pour ne devoir pas 


en etre eru, un diſcours fi nouveau pour elle 
lui fit impreſſion. Elle repondit modeſte- 
ment, mais avec trouble, qu'elle n'ẽtoit 
point faite pour inſpirer de pareils ſentiments; 
il lui baiſa la main, elle en treſſaillit; ſon air 
embarraſſe, ſa rougeur, le feu qui tout d'un 
coup anima ſes yeux, furent de {urs garants 
du deſordre qui $'elevoit dans fon ame. II 
lui répèta, en la ſerrant dans ſes bras avec 


tranſport, qu'elle faiſoit ſur lui Vimpreſſion. - 


la plus vive. Je ne ſais, ( pendant qu elle 
continuoit 4 sen Etonner , -) comment il fit 
pour lui prouver qu'il diſoit vrai, mais cette 
modeſtie dont elle s'etoitarmee , commenca 
a ceder à VEvidence. De quelque nature que 
füt la preuve qu'il lui offroit, en la convain- 
cant, elle acheva de la ſubjuguer. Soit que 
des objets ſi nouveaux pour elle lui impo- 
ſaſſent, ſoit qu en ce moment, elle fe ſentit 


fatiguce du poids de fa vertu, a peine ſe ſou- 


vint- elle que la bienſẽance demandoit au 
moins qu'elle combattit, & elle ſe rendit plus 
promptement que les femmes meme accou- 


tumẽes à reſiſter le moins. Cet exemple & 


quelques autres de meme genre, mont fait 
croire qu'il y a bien peu de femmes vertueu- 
ſes qu on ne puiſſe attaquer fans ſucces, & 
qu'il ny en a point de plus faciles à vaincre, 
que celles qui ont le moins d' habitude de 
amour; mais je reviens aux deux amants 
dont je faiſois Thiſtoire à votre majeſte, 
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O Pon trouvera beaucoup d reprenare. 


UN ſoir, en quittant PhEmine , Zulma 
lui demanda quand il pourroit la revoir; 
quoiqu'elle craignit beaucoup fa preſence, 
elle ne ſavoir pas S en paſſer, ainſi apres avoir 
reve quelque temps, elle lui repondit qui 
pourroit la voir le lendemain, - 

- Phenime qui ſentoit bien tout le danger 


qu'il y avoit pour elle à ere ſeule avec lui, 


avoit penſè avoir du monde, & pourtant 
fit dire, le jour du rendez-vous, qu'elle n'y 
toit pour perſonne que pour Zulma. Il lui 
ſembloit que quand il trouvoit quelqu'un 
chez elle, moins il avoit la liberté de lui 
parler de ſon amour, plus par mille choſes 
qu'il imaginoit, il tàchoit de lui faire com- 


prendre qu'il en ẽtoit perpetuellement occupe; 


& Lon eft ſi clair-voyant dans le monde ! Elle 
entendoit ſi- bien Zulma ! La m<chancere des 


ſpectateurs ne pouvoit-elle pas leur donner 


cette penetration qu'elle ne devoit qu'a La- 
mour? Zulma étoit moins dangereux pour 


elle quand ils &toienr ſeuls, puiſque alors i 


{avoir etre reſpectueux, & que devant des 
tẽ moins il n'etoirt pas aſſez prudent : donc 
11 ne falloit jamais le voir en compagnie que 


le moins qu il ſeroit poſſible, - 
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Dailleurs il étoit ſi triſte quand il ne 
pouvoit pas lui parler! N'y avoit-il pas 


| trop d'inhumanite à le priver d'un plaiſir 
que juſqu alors elle avoit trouve fi peu de 
riſque à lui accorder. e 


Toutes ces raiſons avoient determine Phe- 


nime, ou du moins elle le croyoit, & elle 
fondoit toujours, ſoit ſur les uſages , ſoit ſur 


des choſes qui lui paroiſſoient auſſi ſenſes, 


ce que Famour ſeul lui faiſoit faire en faveur 


de Zulma. | | 

Ce jour meme elle avoit ete extremement 
tentee de faire ſon bonheur, elle $eroir dit 
tout ce que peut ſe dire une femme qui veut 


ſe vaincre elle-meme , fur ce qu elle oppoſe 


a ſon amour; elle s'Eroit exagere la conſtance 


& les ſoins de Zulma, ce defir toujours (i 


preſſant qu'il avoit de lui plaire : elle ſe 


| ſouvenoit meme avec plaiſir qu il avoit tou- 
jours mieux aimè Ctre _ qu'infidele; 


Zulma d'ailleurs eroit jeune, ſpirituel, bien- 
fait, toutes choſes ſur leſquelles elle ne 
croyoit pas appuyer, mais qui nen etoient 
pas moins celles qui Favoient le plus tou- 


Ich 


Qui diable Farrttoir donc? demanda le 


| ſultan ; cette femme: là m' excede. Nuit ans 


de vertu, repondit Amanzèi, huit ans dont 
une ſeule foibleſſe alloit lui enlever tout le 


merite; en effet, s ecria le ſultan, voila ce 


qui s appelle une perte! 5 
Elle eſt, pout une femme qui penſe, plus 
conſiderable que votre majeſte ne le croit, 
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repondit Amanzei. La vertu eſt toujour 


accompagnee d'une paix profonde, elle na. 
muſe pas, mais elle ſatisfait. Une femme 


aſlez heureuſe pour la poſleder , toujoun 


contente delle-mEme , peut ne fe regarder 
jamais qu avec complaiſance: Veſtime qu'elle 
a pour elle eſt toujours juſtifice par celle des 
autres, & les plaiſirs qu elle ſacrifie ne valent 


pas ceux que le ſacrifice lui procure. 


Dites- moi un peu, dit le ſultan, croyer- 
vous que, ſi j avois &e femme, ; euſſe et 
vertueuſe? En verite, Sire, repondit Aman. 
zéi, ſtupefait de la queſtion, je men ſai 
rien. Pourquoi n'en ſavez - vous rien, de- 
manda le N Mais, eſt-il croyable que 
Fon faſſe de pareilles queſtions , dit la ful 
tane:· Ce n'eſt pas vous que j interroge, re- 
pliqua-t- il, je veux ſeulement qu'Amanzi 
me diſe {i j aurois ere vertueuſe. Sire, je crois 
qu oui, repartit Amanzèi. He bien, mon 
cher, vous vous trompez, reprit Schah-Bi- 
ham, j aurois été tout le contraire. Ce que 
j en dis au reſte, ajouta- t- il en S adreſſant 1 
la ſultane, ce n'eſt pas pour vous degoiter 
d' etre vertueuſe, vous; ce que je penſe l 
deſſus n'eſt que pour moi, & peut Etre bien 


que ſi j ẽtois femme je changerois d'avis: ut 


ces ſortes de choſes chacun penſe comme i 
veut, & je ne contrains perſonne, Votre 


-maitre s embarraſſe, dit en ſouriant la {ul- 


tane a Amanzei, & je vous reponds qui 


vous ſera fort obige, fi vous pourſuive! 
votre conte. Ce que j'entends n'eſt pas mau- 


Vals; 


s enflammer, s attacher long- temps ſur Lob- 
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vais, 'repliqua le fultan, ne diroit-on pas 


aue c eſt moi qui interrompt? --—o-]>=— 
AZulma entra, reprit Amanzéi; & Phe. 
nime, quoiqu'il vint pluror qu'elle ne Var- 
© tendoit, ne laiſſa pas 4 

bien tar e. 


lui dire qu il venoit 


Que je ſuis heureux, Phenime, lui dit-il 


: 1 tendrement , que vous me. trouviez coupa- 
ble! Phénime ne s appercut que dans cet 


inſtant, de la force de ce qu'elle venoit de 


Auẽi dire; elle voulut s excuſer, & ne ſut que 
r pondre. Zulma ſourit de Fembarras ou il 


la voyoit, & elle rougit de Favoir vu ſourire. 
Il ſe jeta à ſes genoux, & lui baiſa la main 


avec une ardeur extreme ; elle fit un mouve- 
ment pour la retirer, mais comme il ne fai- 


e Se 8 pour la retenir, elle la lui 
Zulma cependant lui diſoit les choſes les 


plus tendres, elle ne lui rẽpondoit pas; mais 
elle Fecoutoit avec une attention, & une 
| avidite qu elle ſe ſeroit ſurement reprochee 


ſi elle avoit pu demeler ſes mouvements. Sa 


gorge Etoit un peu dècouverte, elle s apper- 
gut qu'il y portoit ſes yeux, & voulut rappro- 
cher {a robe. Ahl cruelle, lui dit Zulma. 


Cette exclamation ſuffit pour arreter la 


main de Phenime. Pour laiſſer jouir Zulma 
de la legere faveur qu elle lui accordoit, ſans 
; put rien en conclure contr elle, elle feignit 


d avoir quelque choſe à raccommoder + ſa 
coëffure. Les yeux de Zulma ne purent, ſans 


Tome I. D 


74 SVLECTRAT... - 
jet que Phenime lui avoit abandonne.. El 
ſe livra d' abord au plaiſir d etre admirce de 
ce quelle aimoit, ſes yeux ſe troublerent, 
elle regarda Zulma languiſſamment, & pa- 
rut plongee dans la plus tendre rèverie. 
Allons, Zulma, dit alors le ſultan; mai 2 
il ne voyoit pas cela, lui! Ah! la cruele el 
— alndg, — 
Phénime, malgré le déſordre qui sem. 
paroit delle, pourſuivit Amanzéi, Sapper- 
gut de celui de fon amant, & craignant &ga- 
lement emotion de Zulma & la ſienne, ell 
ſe leva bruſquement. Il fit quelques effort 
ur la retenir, & ayant plus la force de 
lui parler, il tacha, en arroſant ſa main des 
pleurs qu il rẽpandoiĩt, de lui faire compren- 
Are combien il Etoit touché de la cruelle re 
ſolution qu elle prenoit. Tant de reſpet 
achevoit d Emouvoir Phẽnime, mais l'amour 
ne ayant pas encore abſolument vaincue, 
elle triompha, & de ſes propres deſirs, & 
de ceux de ſon amant, plus dangereux pour 


elle peut-· tre que les ſiens memes. 
Auſſi - tõt qu'elle ſe fut de barraſſee des bras 
de Zulma, elle lui fit ſigne de fe relever, i 


obéit. Il ſe regarderent quelque temps en 
gardant le . Phénime enfin lui dt 
qu'elle vouloit jouer. Quelque deplacce que 
cette envie 'pariit à Zulma, il ne ſavoit pas 
x eæſiſter aux volontẽs de Phenime', & il pre- 
para tout lui meme avec autant de vivacité, 
que ſi c eũt et lui qui et defire le jeu. Cette 
nouvelle preuve de ſa ſoumiſſion toucha e- 


elle trouvoit ridicu lle. 
Le repentir de Phenime, ne dura pas au- 
tant qu il Taufoit fallu pour le bonheur de 
Zulma, & plus elle ſe entit Emue, & plus 
elle erut devoir lui cacher ſon trouble. Elle 
ſe mit donc au jeu, mais il lui inſpira un en- 
. W noi qui lui fit bientöt connoitre que ce 
. auelle avoir e len contre Zulma , toit 
pour elle d'une bien foible reſſource. Elle 
e ¶ ne voulut pourtant pas croire d abord que les 
s diſpoſitions on elle ẽtoit pour lui, cauſaſſent 
je cette langueur dans laquelle elle ſe ſentoit, 
& & Fattribuant uniquement au jeu qu'elle 
n- avoit choiſi, elle preſſa ſon amant d'en pren- | 
dre un autre, il obcir en ſoupirant, & elle | 
tren fur pas moins tourmentee, Ce dEfordre * 
ur qu elle croyoit calmer, ces tendres idées 1 
e, dont elle cherchoir a ſe diſtraire, ſembloient YN 
par la violence qu'elle fe faiſoit, $accroitte 
& prendte plus d empire fur ſon ame. Aby- 
mee dans la reverie, elle croyoit regarder 
fon jeu, & ne $'occupoit que de Zulma. 
Lair penetrs auelle lui voyoit, les pro- 
onds ſoupirs qu'il pouſſoit, ſes larmes 
au elle voyoit pretes de couler, & que ſon 
relpect pour elle ſembloit ſeul retenir encore, 
kcheverent d'artendrir Phẽnime. Toute en- 
ere aux tendres mouvements qu'il lui inſ- 
piroit, elle s attacha uniquement à le regar- 
ler; foir qu enfin elle fut confuſe de Ferar 
ele ſe trouvoit, ſoĩt qu'elle ne put plus 
V5 | D 3 
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ſoutenir les ＋ egards de Zulma 5 <lle .appny 
Ja tete ſur ſa main. Zulma ne la vit pas ply. 
ror dans cette attitude qu il alla ſe jeter 3 (: 
pieds; qu Phenime, trop 'occupee , ne | 
vit pas, ou elle ne voulut pas Fen empeèches 
Il profita de ce moment de foibleſſe pour li 
baiſer la main qu'elle avoir libre, & il | 
baiſa avec plus de tranſport qu'un amam 
ordinaire nen Eprouve, en jouiſſant de tou 
Ce qui peut le rendre heureux. 
Comble d'une faveur que dans les terms 
meèmes ou ils en Etoient enſemble, il no 
| . encore efperer, il voulut chercher dan 
les yeux de Phenime, quel devoit Etre {a 
deſtin. Elle avoit toujours la tete appuye 
"far fa main, il sen empara doucemen, 
& Phenime, en ſe decouvrant le vilage, 
le laiſſa voir couvert de ſes larmes. Ce ſpech, 
cle Emut Zulma au point den verſer li. 
meme. Ah, Phenime! s &cria-t- il, en poul- 
ant un profond ſoupir. Ah, Zulma! repoi- 
dit- elle tendrement. En achevant ces pareh 
As ſe regarderent, mais avec cette tendrelle 
ce feu, cette volupte, cet Egarement qu 
Famour ſeul, & Famour le plus vrai pen 
faire ſentir. eee e 1 
Zulma enfin, d'une voix entrecoupce pi 
les ſoupirs, reprit la parole: Phenime , di 
il avec tranſport; ah! $i] eſt vrai qu ent 
mon amour vous touche, & que vous cn 
gniez encore de me le dire, laiſſez du moi 
à ces yeux charmants, A ces yeux que |! 
dore, la liberté de s expliquer en ma faveu 


* 


4 
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bps CKEBILION, IIS. 73 
Non, Zulma, * elle, je vous aime, 
E je ne me pardonnerois pas de vous re- 
MW trancher rien d un ttiomphe que vous avez 
f bien merire, Je vous aime, Zulma; ma 
bouche, mon cœur, mes yeux, tout doit 
x F yous te dire > & tout vous le dit. IT Zulma! 
mon cher Zulma! je ne ſuis heureuſe que 
We depuis que je peux vous apprendre tout 


ce que je ſens pour vous. A des paroles —_— 
mi douces, & fi peu attendues , Zulma 4 
WW perifa mourir de joie. Dans quelque ẽgare- x 
ment qu elle le plongeat , il n oublia pas que þ 
W Phenime pouveir le rendre encore plus heu- 1 


al reux. Quoiqu il n ignorât pas que laveu 
we qu elle lui Faiſoit bs Fautorifoir a mille choſes 
nM qua. peine juſqu'a ce moment il ayoit ofe | 
g, imaginer , le reſpect qui il avoir pour elle 
2. Fcmportant ſur ſes deſirs, il voulut attendre 
1. qu'elle achevar de decider de ſon fort. 
e Phenime connoiſſoit trop Zulma , pour 
v0 ſe méprendre au motif qui ſuſpendoit ſes 
daa empreſſements; elle le regarda encore avec 
ane extreme tendreſſe, & cedant enfin au 
doux mouvements dont elle eroit agitee, elle 
ſe precipira ſur lui avec une ardeur que les 
termes les plus forts , & Fimagination la plus 
ardente ne poutrroient jamais bien peindre. 
Que de verice ! que de fentiment dans 
leurs tranſports! non, jamais ſpectacle plus 
nd Man ne S etoit offert 4 mes yeux ! 
Tous deux enivres, ſembloient avoir perdu 
tout uſage de leurs ſens. Ce n toit point ces 
mouyements momentanes que 1 1 le deſir; 
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c toit ce vrai delire, cette douce fureur de 
Tamour toujours cherchés, & ſi rarement 
ſentis. O dieux! dieux'! diſoit de temps en 
temps Zulma, ſans pouvoir en dire davan- 
tage; Phenime ,. de ſon cöté, abandonnde 
A tout ſon trouble, ſerroit tendrement Zulma 
dans ſes bras, s en arrachoit pour le regar. 
der, sy rejetoit, le regardoit encore. Zulma, 
lui diſoit- elle avec tranſport, ah, Zulma! 
que Jai connu tard le bonheur! 
Ces paroles Etoient. ſuivies de ce ſilence 
delicieux auquel Lame ſe plait à fe livrer, 
lorſque les expreſſions manquent au ſenti- 
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mein qui i Pee... 
Zulma cependant avoit bien des choſes 
encore à deſirer; & Phenime , a qui fon ar- 
deur les rendoit en ce moment preſqu auſſi 
neéceſſaires qu à lui-mème, loin. de vouloir 
tien oppoſer i ſes deſirs, s' livra aveugle- 
ment. Il ſembloit . fit encore plus 
pour elle qu elle ne faiſoit pour lui; plus 
Elle s etoit defendue contre ſon amour, plus 
elle croyoit devoir lui prouver combien fa 
refiſtarce lui avoit contre , & lui faire une 
forte de ſatisfaction ſur les tourments qu elle 
lui avoit fait Eprouver ſi long- temps. Elle 
aAuroit rougi de s armer de cette fauſſe de- 
cence qui ſi ſouvent Ene & cprrompr les 
laifirs , & qui paroiſſant mettre fans ceſſe 
repentir à core de Famour, laiſſe au milieu 
du bonheur meme, un bonheur encore plus 
doux à deſirer. La tendre, la ſincere Phẽnimo 

e ſeroit crue coupable envers. Zulma, ſi el 
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lui avoit derobe quelque choſe de Fardeur 
extreme qu il lui inſpiroit; elle voloit avec 
empreſſement au devant de ſes careſſes, & 
comme quelques moments auparavant, elle 
geſtimoit de lui reſiſter, elle mettòit alors 
toute ſa gloire A le bien convaincre de {a 
%Cͤͤ” T 7 OR 

Dans un de ces intervalles que, tout courts: 
qu ils Etoient, ils rempliſſoient par mille ten- 
4 ; Phenime! lui dit Zulma de 
Fair le plus paſſionnẽ, vous mettiez trop de 


veritè dans tous vos mouvements, pour que 


je maie pas di) croire quelquefois que vous 
maimiez; pourquoi avez - vous retarde ſi 
, pre rn ge 
Mon cceur s eſt determine promptement 
pour vous, r&pondir: Phenime , mais ma 
niſon s eſt long-remps oppoſe à mes ſenti- 
ments, Plus je me ſentois capable de la paſ- 
hon la plus ſincere, plus je craignois de 
mengager; ſans avoir aimé, je ſentois que 
8 de tendreſſe que je ne pour- 
rois en 

notre qu'il y a encore des hommes capables 


daimer; vous maviez touchée, mais vous 
ne maviez pas vaincue. Vous Favouerai-je, 
Zulma? cette vertu que je vous ſacriſie au- 


jourd hui avec tant de plaiſir, a long: temps 


combattu contre vous. Je n'imaginois pas 
ſans deſeſpoir, quꝰ une ſeule foibleſſe allsir- 


me ravir, & la douce certitude que j etois 


eſtimable, & le bonheur d tre eſtimèe. Ah, 
Zulma! ajouta-t-elle en le ſerrant dans ſes 


— 


pirer, Vous ſeal mavez fait con- 
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bras, que tu me rends odieux tous les me- 
ments que je mai point paſles à te prouve 
ma tendreſſe | Qui, moi ! Zulma, j ai pu te 
ræſiſter } je tai fait repandre, des larmes , & 
ce ma pas toujours Ete celles que tu repands 
aujourdhui! pardonne-le moi, j &tois plus 
malheureuſe que toi-mẽme ! Oui, Zulma, 
je me reprocherai toujours d avoir pu croiie 
qu etre A toi ne düt pas remplir tous mes 
vœux, & me tenir lieu de tout. Tu me ai- 
mois, & je pouvois ſonger à l'eſtime des 
autres! Ah, puis- je encore meriter la tienne! 
Votre majeſtè devine ſans doute, continua 
Amanzéi, quelle fur la ſuite d'une pareille 
converſation; quelque plaiſir qu'elle m'air 
donné, il me ſeroit impoſſible de me rap- 
peller les diſconrs de deux amants qui, eni- 
yres deux -memes, s interrogeoient, & ne 
ſe donnoient jamais le temps de ſe rẽpondre, 
& dont les 1dces 8 entr elles au- 
cune liaiſon, ne peignoient que le dé ſordre 
de leur ame, & ne devoient pas avoir pour 
un tiers, le meme charme que pour eux. 


| 1 — & de la vivacite de leur pal- / 


jon, & des reſſources qu ils y trouvoient. 
Ns ne ſe ſeparerent que fort tard, & Zulma 
fut 3-peine ſorti, que Phenime qui lui avoir 
conſacrè tous ſes. moments, fe mit à lui 


Ecrire, Zulma revint le lendemain de font 


bonne heure, toujours plus amoureux, tou- 
jours plus tendrement aims , jouir aux ge- 


noux, ou dans les bras de Phenime , des plus 


delicie ux moments, Malgre le penchant q 


DS. Sgr. 0 cart 


SNA 2 


EY 


cette curioſitèẽ m'arreta chez elle pres dun 


an; mais voyant enfin que leur amour, loin 


de diminuer, fembloit tous les jours prendre 


de nouvelles forces, & qu ils avoient meme: 
joint à toutes les delicateſſes, A toute la vi- 


yacirs de la paſſion la plus ardente „la con- 


| fiance & Tegalité de Famitié la plus tendre, 


yallai chercher ailleurs ma Gelfdrance, ou 


| & nouveaux N 


onA AE VIII. 


E N formed de chez Phenime 4 7 entrai Aris 


une maiſon. od ne voyant que de ces choſes 


qui, à foree Ferre ordinaires, ne valent la 
peine d' etre ni regardées, ni racontdes „ 


ne demeurai pas long · temps Je fus encore 
quelques jours fairs trouver dans les differents 


endroits od mon inquiétude & ma curioſite 


me conduiſirent, rien qui mamuſadt, ou 


qui dir me paroitre nouveau. Ici, Yon ſe 
rendoir par vanité; IA, le caprice, Pinterer ,, 


2 E meme Findolence' Etotent les 


uls motifs des foibleſſes dont on me faiſoit 


e tmon; Je rencontrois afſez ſouvenr ce: 
mouvement vif & paſſager que Fon honore: 


nem " gout, > mais je ne * nulle 


| px Cnfnrtion, yrs. 81 
me portoit a changer ſouyent de demeure, 
je ne pus Tefiſter an deſir de ſavoir fi Zulma 


& Phenime Saimeroient long - temps, & 
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rt cet amour, cette N A cette tem 
pan volupte} qui, chez Phenime, avoient fait 
fi * mon Aire & n mes plai. 


355 ge 1a vie errante que je menois - Eon 
vaincu que le ſentiment dont on veut ſans 
ceſſe paroitre rempli, eſt cependant ce que 
Fon Eprouve le moins, je commenca! I 
mennuyer. de ma deſtinẽe, & 4 deſirer vi- 
vement K trouver cette accalion qui devoit 
iner e ſupplice: au W 915 ẽtois condamnẽ. 

uelles mœurs! m m e criois. je quelquefois; 
non, Brama qui les conroĩt, m a flarte d'une 
elperance vaine; il na pas cru qu avec ce 
Bt effrenẽ des plaiſirs qui regne dans Agra, 
&e ce mepris des principes qui y eſt fi gene- 
nalement ri pandu, je puſſe jamais trouver 
deux perſonnes: telles qu if les demande ; 
your m appeller:X une autre vie. | 

Tout entier: à ces chagrinantes reflerion, 
je me tranſporai dans une waiſon on tout; 
avoit Fair paible. Une fille Age de pres de 
quarante ansſy logeoit ſeule. Quoiqu elle fit 
2 a ez bien pour pouvoir ſans ridicule 

S a Tamour IK elle ctoit ſage, fuyoit: 


irs bruyans;, voyoit peu de monde 
9 25 1 An, is avoir moins cherche a k 


Lire une ſocictt ag able, qu à vivre avec 


des gens qui ſoit par leur 4 » ſoit, par la 
nature de leurs eraplois, puſſert la metre 
Tabri de wut ſoupgon. Auſſi y avoit- il dans 
Agra peu de maiſons plus triſtes que la ſienne. 


Entre s hommes Wales er n 
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celui qu'elle paroiſſoit voir ayec le plus 4 
laiſir, & qui auſſi la quittoit le moins, 
etoit un homme deja dun certain age , 
grave, froid, reſerve, plus encore par tem- 
perament, que par tat, quoiqu il füt chef 
d'un college de Bramines; Il eroir dur, 
hailſoit les plaiſirs, & ne croypit pas qu il 
Ven eüt aucun dont Fame du; vrai ſige put 
n etre pas avilie. A cette mauyaiſe humeur., 
J cet extérieur ſombre, je le pris d abord 
pour une de ces perſonnes plus farouches que bl 
yertueuſes, inexorables pour les autres, i- 
dulgentes pour elles- memes, & blamant en 
public avec aigreur les vices auxquels elles i 
ja liyrent en ſecret; je le pris enfin pour un 
faux devot. .Farms mavoit terriblement gat 
| FelSrir ſur les gens donrVexterieuretoir ſage: 1 
& réglè . Quoique je me ſois rarement mC 8 
pris en penſant mal deux, je me trompois bi 
„fur Mocles; & lorſque je le connus, il mé- | 
rt: WF ritoit:que j euſſe de lui d autres idées. Son * 


e 
— 
2. * 


c me alors Etoit droite, & Ia vertu ſincere. 6 
it: Tout Agra le croyoit plus ſage meme qu'il L 
le ne vouloit le Pparo!tre >. perſonne ne doutoit - | 1 
it: qae ſon averſion pour: les plaiſirs ne füt "F 
„elle, & que, quelques durs que fuſſent 1 
le; MW fes principes, il ne les cut toujours ſuivis. 1 
cc Lon avolt d'Almaide „(ceſt le nom de la 1 
la fle chez qui j is) des idées auſſi favo- 1 
3 nbles. Letroice liaiſon qui Etoir entr elle & bl | 
ns Mocles , .n'avoir donné aucun lieu à des: 'S 
e. loupcons qui leur fuſſent dẽſãvantageux, & be 
> WW quelle que ſoit ſur les liaiſons intimes, la: 1 
> 4 
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elles ſe propo 


— 


W "oP: + y-v . 280 
r 
mechancete du ublic, il n'y avoit perſonne 


qui ne eee kur & qi ne la cri 


fdondee für le gout qu ils avoient pour h 
r ein e i 


? 'Mockes venoit tous les ſoirs chez Almaide, 


3*Þ | TEILE = bs 
w'ils fuſſent en compagnie , ſoit 


1 


res. Communement ils agitoient . 


pöints de morale; Moclès dans ces diſcuſ. 


lions, faiſoit toujours briller ſes lumieres & 

ſa droiture. Une chofe ſeule me de plaiſoit; 

e'toit que deux perſonnes =) oi aux 

autres, & qui tenoient toutes leurs paſſions 

dans des bornes fi refferrees, neuſſent point 

rriomphe de Forgueil, & que mutuellement 
x Glen 


. + 
* 


t pour exemple. Souvent 
mème ne s en repoſant pas ſur Feftime quꝭ ils 
avaictit l'un pour Fautre, chacun deux en- 
treprendit ſon panẽgyrique, & fe louoit avec 
une complaiſance, une chaleur, une vanite 
ont aſſurẽ ment leur vertu nauroit pas di 


n * 2 1 1 +} ; 
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'  QuoiquunE maiſon ſi triſte m ennuyit 
beaucoup, je réſolus d'y demeurer quelque 


temps. Ce ntoit pas que jeſptraſſe de my 


amuſer un jour, ow d'y trouver ma deli- 
vrance. Plus je croyeis Alinaide & Moclès 


affez parfaits pour Fopéfer moins 5 oſois 
attendre deux une foiblefſe ; mais las encore 


de mes courſes, dẽgoũtẽ du monde, ſentant 
alors avec horreur à quel point if mavoit 


perverti, je n'&tois pas fache d entendre pars 


— 
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er morale, ſoit que la nouveaute dont elle 
toit pour moi, fur ſeulement ce qui la ren- 
doit agreable, ou que dans les diſpoſitions 


% 


on j<rois, je la regardaſſe comme une choſe 


qui pouvoir m etre faluraire, mee. 
Ah, vraimenr !'secriale ſultan, je ne ſuis 
plus Eronne que vous men ayez accable, je 


bois od vous avez prife ; mais afin que vous 


ne ſoyez pas encore tenté de me montrer 
votre Elaquence ou votre meEmoire, je rei- 
tere les menaces que je vous ai faites avec 
tant de prudence au commencement de vo- 
tre conte. Si I ẽtois moins clement, je vous 
kiſſerols faire, & avec le plaiſir que vous 
des paler fans doare yous ities lum? 
mais Je. naime pas la ſupercherie, & je veux 


bien vous redire encore que rien n'eſt moins 
.. 8 
© Malgre la rare vertu dont Almaide & 


Mocles Etoient doues, reprit Amanzei, ifs 
meloient quelquefois A la morale des peintu- 


res du vice un peu trop detaillees. Leurs in- 


tentions, ſans doute, Etotent bonnes; mais il 
nen toit pas plus prudent à eux de Sarrtter 


fur des id&es dont on ne ſauroit trop ẽſoigner 


fon imagination, fi Von veur Echapper au 
trouble. qu elles portent ordinairement dans 
les ene! - Meitingen 


Almaide & Mocles qui n'y ſentoĩent pas 


de danger, ou s y croyvient. fuperieurs, ne 
craignolent point aſſez de diſſertèr fur la vo- 


lupté: it eſt bien vrai qu apres en avoir vive- 
ment tale tous les ch iE en exage- 


$6: e : 
roient la honte & les dangers. Ils convenoiens 
meme que la vraie felicire ne fe trouve que 
16 7 am de la vertu, mais ils en conve- 
noient ſechement, & comme dune veérité 
trop gënèralement reconnue, pour avoir 
| befoin-d'erre diſcutèe. Ce n toit pas avec lx 
meme rapidite qu ils faiſotent examen du 
plaiſir; ils Se tendoient ſur une matiere (i in- 
tereſſante, & s appeſantiſſoient ſur les details 
les plus dangereux, avec une confiance dont 
ek 

o 
II. y avoit au moins un mois que tous les 


ſoirs. ils #amuſoient de ces peintures vives 


ue je croyois ſi peu faites pour eux; & quel- 


gue ſujet qui ls traitaſſent d abord, ils retom. 
dient toujours ſur celui qu ils auroient di 


Eviter,. Mocles, de qui inſenſiblement ces 


diſcours avoient adouci Fhumeur., venoit 
cliez Almaide plutòt qu à ſon ordinaire, s'y 
amuſoit davantage , & en ſortoit plus tard. 
Almaide, de ſon cõtẽ, f'attendoit avec plus 
1 „le voyoit avec plus de plaiſir, 
Tecoutoit avec moins de diſtraction. Quand 

Mocles arrivoit chez elle, & qu il y trouvoit 
du monde, il y avoit Fair contraint & em- 
narrafle, & elle-meme ne paroiſſoit pas etre 
plus contente. Enfin les hiffoir-on ſeuls, je re- 
marquois ſur leur viſage cette joie que reſſen- 
tent deux amants, qui, long: temps troubls 


N * 


a p r une viſite importune, ont enfin le bon- 
eur de pouvoir ſe livrer I leur tendreſſe. 
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Almaide & Mocles: s approchoient lun de 
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k ſource de leurs foibleſſes.que For delt 


- 


yr Cxnfyri i on, Fits: tg 
Faurre avec empreſſement, Wen 
ee qu om ne les laiſſoit pas aſſes A eux- me 


mes, & ſe regardoient mutuellement avec: 
une extreme complaiſance. C toit à peu 
4. o AS ; > 7 : 1s 
pres la meme facon de ſe parler, mais ce 


n'<toit- plus le meme ton. Ils vivoient enfin 


avec une familiarite. qui devoit: les mener 


autant plus loin „ qu ils S etourdifſoient 
Aer qui Fayoir füt fare, on (er die je- 
croirois plus aifement). ne le penetroient pas. 
 Modles. un jour louoit exceſſivement Al- 


maide fur ſa vertu pour moi „ ditzelle it 
neſt pas bien ſingulier que [ae etẽ ſage 25 
dans une femme, les prejuges aident la vertu, 
mais dans un homme ils la corrompent. Ceſt 


une eſpece de ſottiſe A vous de n etre pas ga- 


nts, en nous c eſt un vice de Vere, Vous: 
aycz d, vous, par exemple qui me louez, 


en ne penſant que comme moi, meriter- 
pourrant. plus deſtime. A ne pas examiner 
les choſes avec cette exactitude de miſonnęr 
ment qui les montre telles qu elles ſont, rer 
luis en e mable que vous, & f. 

fiſter- à amour, & tout y livre les femmes. 
d ce neſt 29 I rendreffe qui les y porte 
& ont. les ſens. Au defaur de ces deux mou; 
Fend quy ment rous a. Jours pang. 


dordres,, ellesonrh1.vanit* qui, 757 
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ecuſer Je moins, nen eſt. peur-Crre pas, Ia 


„ e 
moins ordinaire; & ce qui, ajouta-t-il en 
ſoupirant & en levant les yeux au ciel, eſt 

encore plus terrible pour elles, Ceſt le de. 
foeuvrement perpetuel dans lequel elles lan- 
guiſſent. Cette nonchalance fatale livre Feſ- 
prit aux id&es les plus dangereuſes; Vimagi- 
nation naturellement vicieuſe les adopte & 
les Erend + la paſſion d&jA nee, en prend plus 
d'empire fur le cœur 1 cu Sil eſt encore 

exempt de trouble, ces fanromes de yolupte 
que Lon fe plait à fe preſenter ,. le diſpoſent 

1 foibleſfe. Quand, feule & abandonnte 

à toute la vivacite de ſon imagination, une 

femme poutſuit une chimere que fon deſceu- 

vrement Fa foxcte d'enfanter,. pour n etre 

PR Out dans cette jouiſſance imaginaire, 

elle 'Ecarre romes ces idees de vertu qui la 
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feroient rougir des illufions qu'elle fe forme; 
moins Fobjer qui la feduir eſt reel, plus elle 
Troit inutile de lui reſiſter; Ceſk dans le ſilen- 
ck, Ceſt vis-A-· vis elle- meme qu'elle eſt foi- 
ble, qu'a-t-elle A craindre ? Mais ce cœur 
Ju elle nourrit de tendreſſe, ces ſens qu elle 
plie à Vhabirude de la volupté fe contente- 
tont-ils. toujours illuſions ? h meme 
u elle ne cherche pas ce qui bleſſe plus reel. 
Jement la vertu, peut: elle ſe flatter que dans 
un moment, (& qui ſeta peut: tte un de 
eur di intkkikure dent elle Seger) ol un 
aAmafit tendre, ardent, empreſſe viendra 
mir 4 ſes genoux, & y porter en meme 
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 emps ſes larmes & ſes tranſports, elle trou- jj 
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vera dans un cœur qu'elle a tant de fois li- 
yre volontairement aux charmes de la mol- 
leſſe, ces principes qui ſeuls pouvoient la 
15 triompher d'une ſi dangereuſe occa- 
Ah, Moclès ! s &cria Almaide en rougiſ- 


| fant, que la vertu eſt difficile a pratiquer 
Vous Eres moins faite qu'une autre pour le 


croire , repondit-il , vous qui, avec tous les 
agrements poſſibles, ne pour vivre au mi- 
leu des plaiſirs, avez tout ſacrifié A cette 
meme vertu, qu aujourdhui Fon ſacrifie 

aux choſes memes qui ſembleroient devoir 


le moins Femporter ſur elle. Je ne me flatte 


point, repliqua-t-elle modeſtement, d'erre 
arriyée A la perfection; mais il eſt vrai que 
fa tout craint, ſur- tout ce dEſceuvrement.. 


dont vous venez de parler, & ces livres, 


& ces ſpectacles pernicizux qui ne peuvent 
quamollir Fame. Oui, je le fais, reprit-il, 
& ceſt à ce ſoin continuel de vous occuper, 
que vous devez principalement votre ſageſſe, 
car (& je le vois par nous-memes ) rien ne 
nous livre plus aux paſſions que Voiltvere ; 
& ſi elle prend tout ſur nous, qui ſommes 
nes moins fragiles, jugez de ce qu elle 
peut ſur vous. Il eſt vrai, rẽpondit- elle, que 
nous avons tout à combattre. tnfiniment plus 
que nous ne penſons repliqua- t-il, & c. toit 
ce que je vous diſois. Il faut de plus, que 
vous conſidériez que les femmes ſont tou- 
jours atraquees , & que (ſi vous en exceptez 
quelques-unes ſans pudeur & fans principes, 


. ̃ 
| * meme fans aimer, oſent les premiere 
ire qu'elles aiment) il N arrive pas, quelque 
corrompu que Fon ſoit ES „ que 
nous ayons à combartre ces ſoins, ces pleurs, 
&& cette obſtination que nous employong 
tous les jours contre les femmes avec tant de 
fucces. Dailleurs, fi vous ajoutez aux hom. 
mages qu'on leur rend, Fexemple.... A cet 
Egard , interrompit- elle, nous n avons point 
d avantage ſur vous; exemple doit meme 
d' autant plus vous entrainer, que vous ętes 
galants par état. Cela weſt pas exactement 
vrai pour tous les hommes, reprit-il, puiſ- 
qu il y en a beaucoup a qui leur état meme 
interdit cette Frenhe de Fame, que lon 
appelle le plaiſir d*aimer : moi, par exemple, 
je ſuis dans ce cas 1a, Quand cela ne — 
6s „ rEpliqua-t-elle,, ne aſſez heureux pour 
tre inacceſſible aux paſſions, vous aurez 
toujours. ., Ici, Mocles leva les yeux au 
ciel en ſoupirant. Quoi i continua Almaide, 
vous reprocheriez-vous quelque choſe ! Ah, 
Mocles ! ſi vous nes pas content de vous- 
meme, qui peut oſer Fre de foi ? Quoi! 
vous auriez voulu connoitre amour: Oui, 
re pondit- il triſtement; cet aveu m'humilie, 
mais je le dois à la verite. Il eſt vrai auſſi 
ue je mai pas cede à cette funeſte tentation. 
En vous ayouant que Jai quelquefois ere 
oblige de combattre, je me montre fans 
doute à vos yeux avec des foibleſſes dont, 
à votre Etonnement, je vois bien que vous 
me me croyiez pas capable ; mais en yous 
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tant d'une erreur qui m toit avantageuſe, 
n crains de vous faire trop bien penſer de 
moi. I eſt moins humiliant d'etre tenté „ 
qu'il n'eſt glorieux de reſiſter à la tentation. 
En vous confiant mes foibleſſes, je ſuis force 
de vous parler de mes triomphes; ce que je 
perds dun cote,, il ſemble que je yeuille le 
| regagner de Fautre , & je ne ſais ſi je ne dois 
pas craindre que vous nattribuyez a orgueil 
un aveu que je ne vous fais que pour èviter 
le menſonge. „ | | 

| En acheyant ce modeſte diſcours, Mo- 


cles baiſſa les yeux. Oh! vous ne riſquez 
rien avec moi, lui dit vivement Almaide, je 
vous connois, Eh bien! vous avez donc ere 


| quelquefois tents de ſuccomber; vous ne 
g \ 5. a ; \ 6 — 8 0 
metonnez pas; on a beau marcher d'un pas 


eonſtant a. la perfection, on n'y arrive ja- 
mais, Ce que vous dites n'eſt malheuſement 
que trop prouve , rẽ pondit-il. Helas | Scria- 
telle —— enſez-yous donc 
que j aie tant a me louer = moi-meme , & 
que je ſois exempte de ces foibleſſes que vous 
vous reprochez l Quoi, lui dit - T, VOUS: 
aſſt, Almaide! J'ai trop de cenfiance en 
yous 5 vouloir rien vous cacher, re- 


| prit-elle ,  &- je vous avouerai que j ai eu 


emellement à combattre. Ce qui ma long- 
temps cronnee-, & qu encore aujourdhui je 
ne congois pas, c'eſt que ce trouble qui s em- 
wa des ſens & les confond, ſoirindependant- 


le nous mẽmes: cent fois il ma ſurpriſe dans 


k occupations les plus ſerieuſes:, & qu 


- 
, Rf 


8 KUV AEK ES 
naturellement devoient y rendre mon ame 
moins acceſſible. Quelquefois je le combat. 
tois avec aflez de fuccès, * d'aurres 
temps, moins forte contre lui, malgre moi. 
mème, il maſſerviſſoit, entrainoit mon 
imagination, ſe ſoumettoit toutes mes facul. 
tes. Que ces honteux mouvements ſubju- 
guent une ame qui ſe plait à les nourrir, & 
qui ne ſe trouve heureuſe qu autant qu ell 
y eſt en proie, je nen ſuis pas ſurpriſe; mai 
pourquoi y eſt-on expoſe, quand on fait | 
plus grand, & le plus continu de ſes ſoins, 
— T 

Ce que Fon appelle ſageſſe, rẽpondit Mo- 
cles, conſiſte beaucoup moins à n'etre pay 
'rente, qu à ſavoir triompher de la tentation, 
& il y auroit trop peu de merite à tre ver- 
tueux, fi pour Ferre Fon n'avoit pas d' obſ. 
tacles 3 ſurmonter. Mais puiſque nous ei 
ſommes ſur ce chapitre, dites-moi de grace, 
depuis que vous Eres dans cet àge on le ſang 
coulant dans les veines avec moins d'impe- 
tuoſitẽ, vous rend moins ſuſceptible de de 
firs, ſentez - vous encore ces mouvement 
affreux ? Ils ſont beaucoup moins frequent, 
repartit- elle, mais j'y ſuis encore ſujette. ]. 
ſuis auſſi dans le meme cas, repondit-il « 

ſoupirant. oy SENEGAL W 

Mais nous ſommes fous de parler comm: 
nous faiſons, dit Almaide en rougiſſant, & 
cette converſation n'eſt pas faĩte pour nous 
Je doure, toutes reflexions faites, que nous 
devions beaucoup la craindre, repondt 


* 
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Maocles en ſouriant d'un air vain: il eſt bon 


de ſe dehier de ſoi-mime , mais ce ſeroit 


auſſi avoir trop mauvaiſe opinion de nous, 
que de nous croire ſi ſuſceptibles. Je con- 


ew le ſujet que nous traitons, ramene 
airement à de certaines idées; mais il 
eſt bien different de le diſcuter dans la vue 


die $Eclairer, ou dans celle de ſe {eduire; 


& nous pouvons, je crois, ſans nous trom- 


per, nous repondre de nos motifs, & nous 


repoſer ſur eux de notre tranquillite. Il ne 


faut pas, d ailleurs, que vous croyez que 


ces ſortes d objets, ſi dangereux pour les 

gens qui vivent dans le deſordre, puiſſent 
Eire la mEme impreſſion fur nous: par eux- 
memes ils ne ſent rien; des perſonnes de 
l vertu la plus pure, font quelquefois for- 
cees-de s arreter, {ans que la diſcuſſion la 
plus exacte de ces matieres prenne ſur I'in- 
nocence de leurs mœurs. "Tout eſt mal & 
corruption pour les cœurs corrompus, com- 


me les choſes qui paroiſſent les plus contrai- 


res à la ſageſſe, ſont ſans pouvoir ſur ceux 
qui ne cherchent point à sy complaire. Cela 
n'eſt pas douteux, puiſque vous le croyez, 


rẽpondit- elle; & je mai garde de me faire 
des ſcrupules, quand il vous paroit que je 


nen dois pas avoir. . 
Vous ne devineriez jamais, lui dit-il, la 


curioſitè qui m'occupe; je n'oſe vous la de- 


couvrir, parce que je la crois indiſcrette, 
& je ne puis cependant y rèſiſter; je vou- 
drois ſavoir ſi jamais on ne vous a fait de 


*... 
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propoſitions d'un certain genre, ſi jamaj 
enfin (pour vous montrer ma curiolite toute 
entiere) vous n'avez efluye les tranſport 
d'aucun homme, foir volontairement, (oi 
— Ire 
A cette queſtion qu Almaide n'avoit pa 
ꝓrẽ vue, elle demeura etonnee, rougit, & 
parut rèver; enfin, prenant ſon parti; mais 
oui, répondit- elle avec embarras, & puiſ. 
que vous voulez le ſavoir, je vous avouèrai 
naturellement qu*un jour un jeune etourdi 
qui, (car je ne veux rien vous diſſimuler) 
-malgre mon averſion pour les hommes, me 
paroiſſoit aſſez aimable , me trouvant ſeule, 
me dit de ces galanteries que les hommes 
croient nous devoir, quand nous ne ſommes 
Pas encore parvenues à cet age heureux qui 
ne leur inſpire pour nous que du reſpect, ou 
que nous ſommes aſſez à plaindre pour avoir 
une figure qui nous expoſe à leurs deſirs. 
Nous &tions ſeuls; je lui rèpondis ſelon les 
principes que je m etois faits. Loin que ma 
TEponle lui impoſat, il crut que je cherchois 
moins à lui derober fa conquete, qu à la 
Hui faire valoir; il oſa meme maſſurer que 
je Faimerois; vous imaginez bien que je lui 
outins fortement'le contraire, Je ne ſais avec 
quelles femmes vivoit ordinairement cet 
Eronrdi; mais aſſurément elles ne Vavoient 
pas accourume au reſpect. H sapprocha de 
moi, & me prenant bruſquement entre ſes 
bras, il me renverſa ſur un Sopha. Diſpen- 
ſez-moi, de grace, du reſte d'un récit qui 
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pleſſeroit ma pudeur, & qui peut- &tre trou- 
pleroit encore mes ſens. Qu il vous ſuffiſe 
de favoir..... Non, interrompit Moclès, 
vous me direz tout: ceſt moins, Je le vois, 5 
(& ne le vois pas fans fremir pour vous) la 
crainte d'Emquyvoir vos ſens, ou de bleſſer 
la pudeur qui vous ferme la bouche, que 
El: honte d avouer que vous avez été trop 
ſenſible, & ce motif, loin d'etre louable, 
ne ſauroit ᷑tre trop blame. Je puis, je crois 
Ememe devoir ajouter à ce que je vous dis, 
que Sil eſt vrai que vous craignez que le ré- 
cit que Jexige de vous, ne vous jette dans 
tune Emotion dangereuſe, vous ne pouvez 
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Od 
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le fupprimer ou Vadoucir , fans Erre coupa- 
ble. N'cſt-il donc pour vous d'aucune-con- 


i ſequence d' ignorer ce que peuvent ſur vous 


u de certaines idées? Oſerez - vous Cl 
ir ur vous-meme,, quand vous ne vous ſerez 


pas Eprouvee? Ainſi donc, mEnageant tou- 


5 ours votre ame, vous ignorez toujours 
a auelles ſont ſes forces! Almaide, croyez- 
is moi, Fon ne craint jamais aflez un dan- 


ger que Pon ne connoir pas, & Ton ne 
tombe ordinairement, que pour avoir trop 
compre ſur ſoi - meme.. Vous ne pouvez 


I 
c {Weconc peſer trop ſur toutes les circonſtances de 
t Notre hiſtoire ; ce n'eſt que par effet qu'elles 


feront aujourdhui ſur vous, que vous 
pourrez apprendre juſqu' od vont les pro- 


s eres que vous avez faits dans le chemin 
„Je la vertu, ou ce qui eſt encore plus 
1 ellentiel] ce qu'il vous reſte encore à dé- 
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truire pour parvenir à cette averſion totale 
des plaifirs , qui ſeule fair les vertueux. 
Ce conſeil me ſurprit dans la bouche d: 
 Mocles; je lui connoiſſois de la droiture & 
des lumieres, & je ne concevois pas « 
qui, dans cet inſtant, le faiſoit raiſonnet 
d'une fagon ft” contraire A ſes principe: 
Quoi! me dis-je avec eronnement; - ce} 
Mocles qui conſeille à Almaide de peſe 
fur des détails qui peuvent bleſſer la pu- 
deur, & porter A la cortuption ! L'emie 
que j avois de me eclaircir des motifs de 
Moclèes, me le fit regarder avec attention, 
& je lui trouvai tant d*egarement dans ls: 
yeux, que je commencat a croire que j: 
pourrois bien trouver ma delivrance dam 
le lien du monde on j aurois le moins ol: 
JJ —T... 5 
Pendant que je fondois de fi douces eſ- 
pPẽèrances, autant ſur idée que j avois de 
la vertu d'Almaide & de Moclès, que {ut 
le trouble on tous deux ' commencoint 
A ſe mettre, Almaide continua fon hi- 
ae, 8 JAIuY | 


po 
„ 


* p 3 2 , l 
* * — 4 ; * , ] 4 4 
we 4 N . 1 A 1 
W * 3 * — a 4 S4 a CHAP, 
- . * * ” ” 


22 


© A we 


= 


OG 


„ mono MH» wy = 


S A 


'DE CxSB1lLON, FILS, IF 
. — — 
"CHAPITRE'IX. | 
0s Fon trouvera une grande queſtion d decider. 


J E vous obèirai aveuglement , rẽpondir 
Almaide à Mocles : vous venez de me faire 
ſentir que la vanitè ſeule me fermoit la bou- 
che, & je vais m' en punir en vous confiant, 
fans deguiſement , les circonſtances de mon 
aventure qui me mortifient le plus. 
je vous ai dit, ce me ſemble, que ce 
jeune homme, dont je vous parlois, m'avoit 
renverſce fur un Sopha; je n'ttois pas en- 
core revenue de mon Eronnement , qu'il 
-W $y precipira ſur moi, Quoique l'excès de 
ma ſurpriſe me permit à peine de lui ex- 
lu W primer ma colere, il la lut aiſement dans 
en I mes yeux , & voulant ſe précautionner 
hi. contre mes cris, il parvint, malgrè ma 
WW -rifiſtance, à me fermer la bouche avec le 
baiſer le plus inſolent; il me ſeroit impoſ— 
ible de vous dire combien d abord j en fus 
revoltèe, je Pavouerai pourtant, mon in- 
dignation ne fut pas longue. La nature 
qui me trahiſſoit me porta bientor ce bai- 
= dans le fond du cœur; il ſe mela tout 
dun coup. à ma colere des mouvements 
qui ne la laiſſerent plus agir qu avec foi- 
dleſſe. Tous mes ſens ſe Tein „ un 
Ap, n E | 
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feu inconnu ſe gliſſa dans toutes mes veines; 
je ne ſais quel plaiſir qui, en le deteſtay 
m'entrainoit, remplit inſenſiblement toute 
mon ame, mes cris ſe convertirent en ſou- 
pirs, & emportee par des mouyement; 
auxquels, malgre ma colere & ma douleur, 
Je ne pouvois plus refiſter , en gémiſſant de 


Ferat- ou je me voyois, je mavois plus k 
force de men d&fendre. © 5 

Voila, s ecria Moclès, une terrible ſitus. 
tion! Eh bien! continua - t- il en la regar- 
dant avec des yeux enflammés. Que vous 
dirai-je, reprit-elle? Quand je le pouvoi, 
ze lui faiſois des reproches , mais c'&toi 
machinalement. Je crois que je lui parlois, 
que je le traitois avec tout le mepris qui 
meritoit, je dis que je le crois, car je no- 
ſerois Faſſurer. A * que ce trouble crucl 
augmentoit , je ſentois expirer mes forces & 
ma fureur: une confuſion ſinguliere re gnoi 
dans toutes mes idees.» Je ne m'etois pout- 
tant pas encore rendue; mais quelle reſiſ 
tance! qu'elle Etoit foĩble; & que toute foi 
ple qu'elle étoit, elle me coũtoit encore! | 
ne me rappelle, Mocles, ce ſouvenir qu aver 
Horreur , & la honte qu'il me cauſe, me! 
rend auſſi preſent que fi je gẽmiſſois encor 
entre les bras de cet audacieux. Quel mo- 
ment pour ma vertu! Ah, Mocles ! comment, 
ſentant tout le prix de cette innocence que 
Ton cherchoir à me ravir, ne craignant rin 
tant, meme au milieu du déſordre auqut! 
F'etois livrée, que le malheur de la perde, 
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trouvoĩs· je tant de douceur dans cette volupte 


qui s toit emparèe de moi? Comment des 


Ceraintes ſi vives ne marrachoient- elles pas 


aux plaiſirs, ou pourquoi les plaiſirs laiſ- 


ſoient-ils Encore fur mon cœur tant d em- 
pire à la vertu? Je ſouhaitois, (mais avec 


a efforts! combien ne ſouffrois- je pas 4 


ouhaiter? ) que Fon vint m'arracher au ſort 
ui me menacoit, En mème- temps que je 
| er cette idèe, un mouvement contraire 
qui agiſſoit ſur moi avec la derniere violen- 
ce, & qui cependant deplaiſoit moins que 
le premier, me faiſoit deſirer vivement que 
rien ne s oppoſat à ma d faite. En rougiſſant 
de ce que je ſentois, je briilois d'en ſentir da- 


vantage; ſans imaginer de nouveaux plaiſirs, 


jen ſouhaitois; Fardeur — me dévoroit, 
| commencoit à devenir un ſupplice pour moi, 


. 
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pourrois-Je vous exprimer ce dont je rougis 
encore? Occupee uniquement, autant que 


mon trouble me le permettoit, à me dẽfen- 


dre de ſes baiſers dont il m'accabloir- ſans 
ceſſe, je n avois point pris d'ailleurs de prp- 
2 L 
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cautions contre lui. Malgre le cruel tat oj 
Jerois, cette nouvelle :nfake reveilla ma fy. 
reur; helas! ce ne fut pas pour long- temps 
Je ſentois bien - tõt augmenter mon de ſordre; 
juſqu' aux efforts que je faiſois pour échap- 
per à cet audacieux, ou pour le deranger dy 
moins, tout y contribuoit, tout achevot 
de me ſeduire. Perdue enfin dans des tran(. 
ports inexprimables , dans un raviſſemert 
dont il me feroit impoſſible de vous donner 
idée, je tombai fans force & ſans mouve- 
ment, entre les bras du cruel qui me fai- 
ſoit de ſi ſanglants affronts. 
Quel état ! S Ecria Mocles, & que jen 
crains les ſuites! Elles ne furent cependant 
pas telles que vous les imaginez , repon- 
dit Almaide. Au milieu d'une ſituation dont 

j avois d autant plus A craindre, que je nen 
craignois plus rien, je ne ſais pourquoi mon 
ennemi ſuſpendit tout d'un coup fa fureur 
& ſes entrepriſes. Par un prodige que je n 
jamais pu concevoir, & que vous ne croire: 
peut Etre pas, tant il eſt extraordinaire, dan 
Tinſtant on je mavois plus rien à lui oppoſer, 
& où lui- meme paroiſſoit au comble de l. 
garement, ſes yeux, dont je ne pouvos 
— Feclat & l'impreſſion, changerent; 
une ſorte de langueur qui vint y regner, 
en bannit la fureur: il chancela, & en me 
preſſant dans ſes bras, avec plus de tendreſſ 
& moins de violence qu auparavant, il de 
vint, (juſte punition des maux qu'il m'avol 
- fairs! ) auſſi foible que je letois moi- mem:. 


* 
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En ce moment, mon trouble commengoit- 
\ ſe diſſiper, & je fus aſſeʒ heureuſe pour 
pouvoir jouir de toute Fhumiliation de mon 
ennemi; apres Pavoir confideree avec tout 
le plaiſir poſſible, & remercie interieu- 
rement Brama de la protection viſible qu il. 
m'avoit accordee, je me relevai avec vio- 
lence. A meſure que mes ſens ſe calmoient , - 
& que mes idees devenoient plus claires , 
| je ſentois plus vivement ma honte. Vingt 
fois j ouvris ma bouche pour charger ce jeune 
temeraire des reproches qu'il meritoit ; mais 
cette confuſion ſecrette dont j'erois accablee, 
me la ferma toujours, & apres avoir regarde. 
avectoute I' indignation que meritoit 19 
ce de ſon procedè, je le quittai bruſquement. 
"7 Bi Jaimai mieux, à vous dire vrai, garder le ſi- 
cn Wl lence, que d' entrer dans des Je ui m'au- 
01 dient fait rougir, & que la foibleſſe dont je 
dul venois d' etre capable me faiſoit craindre. 
11 WF Voilà, pourſuivit-elle, la ſeule fois que 
je me ſois trouve dans ce danger que j avois 


* toujours craint avant que de le connoitre „ 
1 & que je mai connu que pour Téviter avec 
5 


plus de ſoin que jamais. Je me crus mème 
dautant plus oblig&e à le fuir, que je ne 
doutai pas, aux mouvements que j avois 


x! Wh eprouvee > que je neuſſe plus de penchant 
me à amour que je ne Tavois Cru, TIT | 
rel Wl Vous voyez bien, dit alors Mocles, qu il 
de- eſt important d'eſſayer, ſon ame; mais A 
” propos, comment va la votre? ce recit a- 
q 


HI fait ſux vous les impreſſions que vous 
us les 1 1 


nnr 0 
craignien? Mais enfin, répondit-elle en rou- 
iflant, elle reſt pas een qu'elle 
&toir, De forte , reprit-il, que fi actuelle- 
ment vous trouviez un temeraire , vous ne 
laifleriez pas d'en Crre un peu embarraſſce. 
Ahl ne me parlez plus de © ag S'Ecria-t-elle, 
ee ſeroit le plus cruel malheur qui pit m ar- 
river, Oui, repondit-il avec diſtraction, cela 
ſe concoit aiſẽ ment. « + 
En achevant ces paroles, il romba dans 
Ia reverie la plus profonde: de temps en 
temps il regardoit Almaide d'un air inter- 
dit , & avec des yeux qui peignoient cs 
defirs & ſon irrefolution. L'aven qu Almaide 
vehioit de lui faire de ſon trouble, Pencou- 
rageoit; mais ſon inexpetience- ne lui per- 
mettant pas de ſavoir le mettre à profit, 
peu s en falloit qu il ne lui devint inutile. La 
facon dont il devoit s'y prendre pour ache- 
yer de {eduite Almaide , n'&toit pas la ſeule 
choſe A laquelle il r&vat. Retenu par le ſou- 
venir de ce qu'il avoit été, tyranniſe par 
idee des plaifirs, ſéduit, ceſſant de Ferre, 
je le voyois tour-a-tour prer A fuir , ou a 
cout tenter. | — 
Pendant qu'il Eprouvoir tant de combats, 
Almaide n'etoit pas dans un tat plus tran- 
quille. Le récit que Mocles lui avoit de- 
mand, avoit produit tout ce qu'elle en 
avoit craint. Ses yeux stoient animes ,, une 
rougeur differente de celle que la pudeur 
fait naitre; des ſoupirs entrecoupes , de in- 


quietude , de la langueur, tout mapprt 
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mieux qu'elle ne le ſavoit elle-mẽme, la 

force de Fegarement dans lequel elle toit 
plongée. Tattendois avec impatience ce que 
deviendroit la ſituation od deux perſonnes 
i ſages, $'&toient fi imprudemment engagees, 
Je craignis meme quelque temps qu il ne 
lentiſſent Ferreur od leur trop grande {6cu- 

' rit6 les avoit entrainés, & que, dans des 
cœurs accↄutumès à la vertu, elle ne fig 
pas tout le progrès que mon état & les pro- | 


meſſes de Brama me forgoient de ſouhaiter. 
e crus voir enfin aux regards d'Almaide | 
| & de Mocles, qui de moment en moment 
' WH devenoient moins timides, & ſe chargeoieng 
| de plus de volupté, que c toit moins la | 
crainte de ſuccomber qui les retenoit, que | 
lembarras d'amener leur chute, Tous deux | 
| &toient Egalement tentẽs, tous deux me ſem- 


bloient avoir le memedefir & le meme beſoin 
de connoitre. Cette ſituation pour deux per- 
| ſonnes qui auroient eu un peu du monde, 
nauroit pas 6te embarraſſante, mais Almaidg 
& Mocles, loin de ſavoir Fart de s aider 
mutuellement, moſoient, ni ſe confer leur 
ctat, ni ſe marquer autrement que par des 
regards, encore mal aflures , le feu dont 
ils ſe ſentoient brüler. Quand meme ils ſe 
ſeroient crus Fun 4 Vautre les memes id&es, 
favoient-ils à quel point ils erojent ſeduits 
tous deux? Quelle honte ne ſeroit - ce pas 
pour celui qui parleroit le premier, s il trou- 
yoit dans le cœur de Vautre quelques reſtes 


E 4 
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de vertu; & comment pouvoir $&claircir, 


quand tous deux avoient tant de raiſons de 


ne pas rompre le ſilence? En ſuppoſant à 
Almaide plus de foibleſſe encore qu Mocks 
elle ren &toit pas moins forcèe de Vatrendre, 
A cette ſageſſe dont elle avoit toujours fait 
ſſion, ſe joignoient la pudeur & les 
ienſẽances de fon ſexe, qui ne lui permet- 


toient pas de declarer ſes deſirs; & quoique 


pour toutes les femmes, cette loi ne ſoit pas 
inviolable, Almaide , ou tout-a-fait neuve, 
ou peu faite à la galanterie, craignoit le me- 


pris ſi juſtement attache à une demarche de 
cette nature; D'ailleurs ſavoit- elle comment 


Mocles la prendroit ? Peut-etre ſi elle eũt «te 
ſtixe qu'en la mépriſant, il eũt voulu ceder, 
ſe ſeroit- elle exourdie la-deſſus; mais, sil 
gen tenoit ſimplement au mepris! 

- Apres qu ils eurent agité quelque temps 


en eux-memes de quelle maniere ils pour- 


xojent ſe parler fans s expoſer A la honte de 


ne pas reuſhir, Moclès, de qui un aveu for- 
mel de ſes ſentiments auroit trop blefle I or- 
gueil & fetat, crut qu'il ne pouvoit micux 
reuſfir que par le ſophiſme; ſuppoſe cepen- 
dant que le choix des moyens dependit en- 


core de l'examen qu' en pouvoit faire {a rai- 


ſon, & qu'il ne cherchir pas encore plus 
A S blouir lui- mème, ou à fauver ſa gloire, 
en cas que Fepreuve qu'il alloit renter ne lui 
teuſsit point, qu à tromper Almaide. Heu- 


teuxs il eũt voulu employer pour ſe dèfendre, 
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ſeulement la moitié de Fart qu'il mit a ache- 


ver de ſe ſeduire, ou A fe juſtifier de {a 


ſeduction! 


= Oh parbleu „dit aloins le Sultan on peut 


dire que Sil sy prend mal, ce ne ſera pas 


faute d'y avoir beaucoup reve. Mais, dit 


la Sultane, je ne ſais pas pourquoi vous eres 


ſi étonnè qu'il ait fait tant de reflexions; il 
me ſemble que la ſituation ot il ſe trouvoit 


exigeoit qu il en fit quelques-unes, Quel- 
ques- unes, paſſe, repondir Schah-Baham, 


& c' eſt preciſement, parce qu il n' en falloir 


que quelques- unes, qu il navoit pas beſoin 
den faire tant. Il falloit que ces gens A fuſ- 
ſent terriblement tentes pour ne pas rentrer 
en eux- mèmes avec le temps qu ils ſe don- 
noient pour cela. Vous avez riſqu de faire 
une remarque judicieuſe, reprit la Sultane. 
Vous avez riſqué! dit Schaha- Baham, 
oſerois- je bien vous demander ce que cela 


veut dire 2 Vous avez de petites facons de 
parler auſſi peu reſpectueuſes que jᷣen con- 
noiſſe, & dont il n'y a peut- etre pas au 


monde de Sultan qui voulũt s accommoder. 
Mais je veux dire, repondir la ſultane, qu'elle 


porte à faux. Toutes ces idees tumultueuſes, 


qui occupoient Almaide & Mocles , fe ſuc- 
cedoient avec une extreme promptitude; & 


| {1 vous vouliez bien y penſer, vous verriez 


que ce qu Amanzèi ne nous a dit qu'en un 


quart-dheure , ne diit- pas ſuſpendre deux 


minutes leurs reſolutions, Eh bien! repliqua 


le Sultan, fe conteur eſt donc ure bete, H 
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.emploie tant de temps 4 rendre ce que les 
zens dont il parle, penſerent avec tant de 
promptitude. Je voudrois bien, reprit- elle, 
que vous fuſſiez oblige de nous en peindre 
autant. Jai mes raiſons pour croire que je 
mien acquitterois fort bien, repartit- il; mais 
je ferois encore mieux que tout cela; car, 
ce que je trouverois ſi difficile à dire, je ne 
me ferois point du tout de peine de le paſſer. 
Les idèes dans leſquelles Mocles etoit ab- 
ſorbe , ſes deſirs, les efforts qu'il faiſoit pour 
les Eteindre , le plaiſir avec lequel il sy li- 
vroit, lui donnoient un air ſi ſerieux & {i 
-occupe , qu Almaic e enfin jugea a propos de 
lui demander ce qu'il avoit pour garder {i 
long-rempslefilence. Je crains, ajouta-t-elle, 
que vous ne vous faſſieʒ des idces noires. 
Vous avez raiſon, repartit-il, & c'eſt le recit 
que vous venez de me faire, qui me les a 
fait naitre. Almaide parut étonnée de ce 
qu il lui diſoit. Nen ſoyez pas ſurpriſe, con- 
tinua- t- il, & ne ſoyez pas plus choquee de 
ce que je vais vous dire, tout extraordinaire 
qu'il ſera dans ma bouche. Je fuis deſole 
gue ce jeune téẽmèraire qui vous menegea ſi 
peu, mait pas eu le temps dachever ſon 
crime. Ah, Mocles s ëcria-t-elle, & pour- 
quoi ? Parce que, repondit-1l, vous ſeriez en 
Etat de calmer des doutes qui me tourmen- 
tent depuis long-temps , que vous venez de 
me rendre dans toute leur force, & que 
notreinexperience rẽciproque laiſſera toujours 
ſubſiſter, puiſque vous ne pourriez point 
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re pondre a mes queſtions, & qu'il ſeroit trop 
dangereux pour moi d'interroger ſur ce qui 


 m*agite , une autre perſonne que vous. Ma 


curioſitt roule ſur des choſes d'une nature 
ſi Etrange pour un homme de mon caractere 


& de ma profeſſion, 70 moins de me con- 


noitre comme vous 


% 


ites , on ne manque- 


roit pas de Fattribuer a un motif qui ne me 
feroit pas honneur, Il eſt certain, repondit- 


elle, que vous pouvez tout me dire {ans rien 


riſquer. C'eſt cela mème, reprit- il, qui me 


feroit preſque deſirer que vous fuſſiez plus 
inſtruite, car ayant en moi autant de con- 
fhance que jen ai en vous, ſürement vous 
ne me cacheriez rien. Quand j aurois pu dou- 
ter de votre amitiè, & de la facon dont vous 
comptez ſur ma diſcretion, la veritẽ avec la- 


quelle vous venez de me confier juſqu A vos 


plus intimes mouvements, m'enauroit con- 
vaincu. Sachons toujours ce qui vous occupe, 


rẽpliqua- t- elle, peut · tre a force de raiſonner, 


viendrons nous a bout ... Oh non! inter- 
rompit-il, vous ne pourriez me donner que 
des conjectures; & ce qui moccupe, eſt 
dune nature a exiger la plus parfaite certi- 
tude. Sans vous inquieter davantage, je vais 
vous dire ce que c'eſt, & vous jugerez 8 
doit m' tre indifferent, penſant comme je 
fais, d ètre fur un pareil article, dans une 
ſi profonde ignorance. D'ailleurs votre in- 
terer s'y trouve joint au mien, puiſqu'ilweft 
pas poſſible que, vertueuſe comme vous tes, 
vous ne ſoyez pas ttourmentce oo memes 
| : 5 


1 
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m# enn: ' 
idées que moi. Vous m'effrayez! lui dit 


Almaide , parlez , je vous en conjure. Eh 


bien ! lui dit- il, je penſe qu'il eſt poſſible 
que nous ayons fort peu de merite à ne nous 
Etre jamais Ecartes de nos devoirs. Cela ſe 
pourroit-il! s ecria- t- elle, & d'un air aſſez 
Fiche de ce que la converſation prenoit un 
tour ſi ſerieux. Sans doute , reprit-il , & je 
vais vous en convaincre. Vous n'avez, vous, 
jamais Eprouve les douceurs de Famour ; 
— „quelque choſe que vous en puiſſiez 
croire, il n'eſt pas douteux que ce qui vous 

arrive avec ce jeune homme, ne vous en 
a donn qu'une idee fort imparfaite | moi, 
je Fai toujours fui, eft-ce la de quoi nous 
croire ſi parfaits? mais, direz- vous, nous 
avons eu des deſirs, & nous en avons triom- 
phe. Eſt-ce donc une ſi grande victoire que 
celle- là? ſavions- nous ce que nous deſirions: 


ſommes- nous mème bien ſurs d'avoir eu des 


deſirs ? non, notre orgueil nous a trompes: 
ce que nous avons pris pour les deſirs les plus 
ardents, &toient, fans doute, de bien le- 
geres tentations. Ce n'eft , peut - Etre, que 
par ignorance que nous nous y ſommes me- 
pris; plũt au ciel! mais s il eſt vrai comme je 
le crains bien] que la ſeule envie de nous exa- 
gerer nos triomphes, ou de croire ſeulement 
que nous en remporterions, nous ait trompès 
LA. deſſus, dans quelle coupable erreur n avone- 
nous pas vecu 2? Nous nous ſommes flattes 


Ferre vertueux , pendant que nous Etions 


peut· etre plus imparfaits que ceux que nous 
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oſions blamer , & que notre vanité nous 
donnoit meme un vice de plus qu'à eux. 
Cela eſt vrai, dit Almaide, vous venez 
de faire là une affligeante reflexion! Ce n'eſt 
pas d'aujourd hui qu'elle me tourmente, 
repliqua-t-il d'un air trifte , & d autant 
plus que, pour me guerir de mes doutes, 
je ne vois qu'un moyen qui, tout ſimple 
qu il eſt, ne laiſſe pas derre dangereux. 
Voyons toujours, lui demanda-t- elle; com- 
me je ſuis preciſement dans le meme cas 
que vous, j ai Fintérèt du monde le plus 
preſſant à ſavoir ce que vous avez penſé. 
Il faut vous connoitre comme je fais, re= 
pondit-il, pour ne pas craindre de vous 
le dire. e arena 1 
Nous nous croyons vertueux, vous & 
moi; mais, comme je vous le diſois tout 
à Fheure , nous ne ſavons reellement ce 


qui en eſt, & vous wen allez plus douter. 


En quoi conſiſte la vertu? dans la privation 
abſolue des choſes qui flattent le plus les ſens. 
Qui peut ſavoir quelle eſt la choſe qui les 
flatte le plus 2 celui-la ſeul qui a joui de 
toutes. Si la jouiſſance du plaiſir peut ſeule 
apprendre à le connoitre , celui qui ne Va 
point Eprouve ne le connoit pas; que peut- 
il donc facrifier 2 Rien, une chimere; car, 
quel autre nom donner à des deſirs qui ne 
portent que {ur une choſe qu on ignore? & 


fi; comme cela eſt decide , la difficultè da 


facrifice en fait ſeule tout le prix, quel m&-. 
rite peut avoir celui qui ne facrifie qu une 
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idee ? Mais apres $'etre livre aux plaiſirs, & 


$'y ètre trouve ſenſible, y renoncer , S im- 
moler ſoi-meme , voila la grande, la ſeule, 
la vraie vertu, & celle que ni vous ni moi 
ne pouvons nous flatter d avoir. 

Je ne le vois que trop, dit Almaide , il 
eſt certain que nous ne pouvons pas nous en 
flatter. Nous nous en ſommes flattes pour- 
tant, répondit vivement Mocles , qui crai- 
gnoit qu' en laiflant A Almaide le temps de 
la réflexion, elle ne ſentit combien les rai- 
ſonnements qu il employoit étoient faux ; 
nous avons ofe le croire , & des ce moment 
nous voila coupables d' orgueil. Je ſuis bien 
aiſe, continua- t- il, & je vous loue ſincère- 
ment de ce que vous ſentez que tant qu'on 
ne $'eſt point mis A portèe de pouvoir faire 
une comparaiſon exacte du vice & de la vertu, 
Fon ne peut avoir ſur Fun & ſur autre que 
des ideesfauſles. Dailleurs, car ce mal, tout 
grand qu'il eſt, n'eſt pas le ſeul, on eſt ſans 
ceſſe tourment du deſir d apprendre ce que 
Fon s obſtine à ignorer. L'ame exercèe malgre 
elle - meme par ce mouvement de curiolite , 
en a ſurement plus de negligence ſur ſes de- 
voirs; en proiea des diſtractions fréquentes, 
elle perd à raiſonner, à entrevoir, à ſuivre, 


adcrailler, à approfondir ce qu elle a congu, 


le temps que ſans cette tourmentante idee qui 
Fobſede toujours, elle donneroit uniquement 


A la pratique de la vertu. Si elle ſavoit a 


quoi s en tenir {ur ce qu'elle ſouhaite de 
connoitre, elle ſeroit plus tranquille, elle 
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ſeroit plus parfaite: il faut donc connoitre le 
vice, ſoir pour Cetre moins trouble dans 
Fexercice de la vertu, ſoit pour ètre ſar de 
la henne. ' ih x56) 

Quoiqu Almaide fur dans une ſituation à 
ne pouvoir guere ſaiſir que ce qui, en luĩ 
demontrant la neceſlite du plaiſir, la deli- 
vrdit de la crainte des remords, ce ſophiſme 
la fit friſſonner; elle demeura quelques mo- 
ments interdite, mais Venvie qu elle avoir 
de S Eclairer ſur la volupté, ou de s'y perdre 
encore, l emportant ſur ſa terreur, elle me 
parut enfin plus ſurpriſe qu'effrayte de ce 
qu'elle venoit d' entendre. Vous croyez donc, 
lui demanda- t- elle d'une voix tremblante, 
que nous en ſerions plus parfaits? Mais vrai- 
ment, répliqua- t- il, je nen doute pas; car, 
conliderez de grace la poſition od nous ſom— 
mes, & jugez s il en eſt de plus horrible. Je 
ne le vois que trop, dit- elle; elle eſt reelle= 
ment epouvantable ! : RL 

Premiérement, continua- t- il, nous ne 
ſavons pas fi nous ſommes vertueux ; Etar 
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triſte pour des gens qui penſent comme nous. 
5 Ce doute, tout cruel qu'il eſt, n'eſt pas le 
f ſeul malheur qu entraine notre ſituation: il 
„neſt que trop certain que, contents de la 
E privation que nous nous ſommes impolee , 
i W ya mille choſes plus eſſentielles, peur-erre , 


ſur leſquelles nous nous ſommes crus diſ- 
os de nous obſerver; par conſequent, à 

'ombre d'une vertu qui pourroit bien r'etre 
qu'imaginaire , nous avons commis des Ci» 
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* 


mes reéels, ou (ce qui, {ans ètre de la mime 


importance , a cependant des inconvenient; _ 


conſidèrables) nous avons neglige de faire 
de bonnes actions. Enfin , en nous ſuppoſant 
tels que nous nous ſommes crus juſques ici, 
je me defierois encore d'une vertu que nous 
avons choilie , & je n'imaginerois pas qu'il 
y ett un grand merite a Favoir. Mettez diffe- 
rents fardeaux au choix d'un homme, il ref 
pas douteux que ce ſera du plus leger qu'il 
ſe chargera. | 

Je vous entends, dit-elle en ſoupirant, 
vous voulez dire que nous avons fait de 
meme. A combien de ſcrupules ne me livrez- 
vous pas, continua: t- elle en baiſſant les yeux; 
& comment nen etre pas tourmente, quand 
le ſeul moyen que l'on ait pour sen delivrer 
en fait lui- meme naitre tant! Ce moyen, 
reprit- il vivement, eſt dans le fond. moins 1 
craindre qui il ne le paroit. Je ſuppoſe (& 


plüt au ciel que je ne ſuppoſaſſe rien, ) que 


| farigues de notre incertitude, ſentant enfin 


qu'il eſt de notre devoir de nous en tirer, 


nous voulons connoitre le plaiſir, & juger de 
ſes charmes par nous-memes; quel ſcroit le 
danger de cette Epreuve, de ne pouvoir pas 
nous y arracher, quand une fois nous lau- 
rions connu ? Pour des ames un peu foibles, 
Jayoue que cela ſeroit a riſquer; mais il me 
ſemble que ſans trop de preſomprion , nous 
pouvons un peu compter {ur nous-memes, 
Si, comme a ne vous rien cacher, je le pre- 


ume, ce plaiſir eſt moins ſeduiſant qu on ne 
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le dit, ce ne ſera pas la peine de nous livrer 
à des choſes à la privation deſquelles, flat- 
teuſes ou non, l'on a attaché de la gloire : - 
ſi au contraire, elles peuvent porter dans 
Fame un trouble auſſi grand qu on Vaſſure,. 
nous nous en priverons avec d autant plus de 
joie, que nous ſerons {urs qu il ya beaucoup 
de vertu à le faire. 10s e 
Ce raiſonnement, que ſans doute Almaide 
auroit deteſté, ſi elle aveit ere plus à elle- 
meme , fit ſur une ame qui n'attendoit plus 

ur ſuccomber que Fapparence d'une excu- 
2 , tout effet que le malheureux Mocles 
gen etoit promis. Après Tavoir regard quel- 
que temps avec des yeux incertains & trou- 
bles; je ſens comme vous, lui dit-elle , la 
neceſſitè abſolue de cette Epreuve; mais avec 
qui la pourrions- nous faire en {urete : 
A ces mots elle ſe pencha languiſſamment 
ſur Moclès, qui peu à peu s toit approche 
delle, au point qu'en ce moment, il la te- 
noit entre ſes bras. Je crois, lui repondit-il , 
que ſi nous la voulions haſarder, ce ne pour- 
wit tre qu entre nous deux: nous ſommes 
ſurs Fun de Fautre, & comme nous ne pou- 
vons point douter que ce ne ſoit par une 
grande recherche de la vertu, que nous nous 
determinons à des actions qui ſemblent la 
bleſſer, nous ſommes certains de ne nous 
pas faire une habitude d'un mouvement de 
curioſitè qui ne part que d un ſi bon principe. 
De quelque facon que ce puiſſe ètre enfin, 
nous y gagnerons, puiſqu au moins le ſou- 


mg rn 0 
venir de notre chite nous garantira de or. 
gueil. ö f 1 | h 
- -Quoiqu'Almaide ne repondit rien, elle 
paroiſſoit encore incertaine; Mocles qui vou- 
loit, à quelque prix que ce fut, la determi. 
ner, lui oppoſa pour achever de la vaincre, 
de ne tenter cette Epreuve. que par degres, 
afin, diſoit- il, que s ils trouvoient dans leurs 
emiers eſſais aflez de volupte pour fixer 
eurs doutes, ils wallaſſent pas plus loin. Elle 
y conſentit, bientor ils s garerent, & irri- 
tant leurs deſirs par des choſes qui, quoique 
elles fuſſent faites ſans graces, & avec mal- 
adreſſe, n'en prenoient pas moins d' empire 
far leurs ſens, ils perdirent de vue le marché 
qu ils venoient de faire. Tous deux trouvant 
trop ou trop peu dans ce qu ils ſentoient, 
jugerent à propos de pourſuivre, ou ne pu- 
rent s arrèter, &...... Tout d'un coup vous 
devintes autre choſe, interrompit le ſultan? 


Non, Sire, repondit Amanzei. Je ne com- 


prends rien à cela, reprit Schah-Baham, & 
je ſais bien pourquoi, c'eſt que cela eſt in- 
comprehenſible; car il n'eſt pas douteur 
qu ils neuſſent tout ce que votre brama de- 
mandoir. Je le crus d abord comme votre 
invincible majeſte, repartit Amanzéi; il 
falloit pourtant qu au moins un des deux 


en eũt impoſẽ à autre. imagine que vous 


fures bien fache, repliqua le ſultan; & dites- 
moi, duquel des deux vous dé fidtes- vous le 
plus? Le recit d'Almaide , repondit Aman- 
ZE1, me donna ſur elle de grands ſoupgons, 
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& Fignorance qu elle affecta quand elle ſe 
rendit a Mocles, quoiqu'elle fur extrème, 
ne m'empecha pas de croire qu en lui faiſant 


le recit de ſon aventure, elle avoit ſupprime 


a circonſtance qui me faiſoit reſter dans ma 


priſon. Voila bien les femmes l $ecria. le 
ſultan; oh oui! votre reflexion eſt juſte: eh 
bien! je n'en ai rien dit, mais j aurois pariè 
qu'elle ne diſoit pas tout; ſi je men ẽtois 


vanté, il y a ict des gens qui mauroient 
accuſe de faire Veſprir fort. Allez, allez, 
ſoyez-en certain; ce fur elle qui empècha 
que vous ne fuſſiez delivre, | 

La choſe, toute probable qu'elle eſt, re= 


been Amanzéi, ſouffre des difficultés; 


ocles, pour un homme juſques alors ſi 
irre prochable, m'a paru avoir bien de Fexpe= 
nence, Ceci change la theſe, dit le ſultan, 
car. .., ah oui! on le voit bien, c toit lui. 
Mais accordez- vous donc, dit la ſultane; 
ctoit elle, C toit lui: pourquoi, fans ſe 
tourmenter tant, ne pas penſer que tous 


deux Etojent de mauvaiſe foi ? Vous avez 
| raiſon , repliqua le ſultan, A la rigueur cela 
ſe pourroit: il me ſemble pourtant qu'il ſeroit 


plus plaiſant que ce fur Fun ou autre, je 
ne ſais pas pourquoi, mais je Faimerois 
mieux. Voyons toujours, que dirent - ils 
apres 2 Ce n'eſt pas la ce qui m' intéreſſe le 
moins. 9 5 e 

Mocleès fut le premier qui revint de ſon 
tgarement, il me parut d'abord comme 
etonne de ſe trouver entre les bras d Almai- 


— 
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de; & fa raiſon reprenant peu à peu ſon em- 
pire, à Fetonnement ſucceda J horreur: 1M 
ſembloit ne pouvoir pas comprendre ce qui 
voyoit; il cherchoit à en douter, à ſe flattet 
qu un ſonge ſeul lui offroit de ſi cruels ob. 
Jets. Trop ſur enfin de fon malheur, il lem: 
douloureuſement les yeux ſur lui-mème, & 
ſe retracant tout ce qu il avoir fait pour ſe- 
duire Almaide , combien {a criminelle pal. 
ſion l'avoit aveugle , avec quel art il Pavor 
corrompue par degres, il romba dans | 
doalens la plus mere 
Almaide enfin ouvrit les yeux; mais en- 
core troublee , ne diſtinguant pas les objets 
auſſi-bien que Mocles, elle fut d' abord plus 
confuſe qu affligèe. Soit enfin que le deſeſ- 
ir ou elle le voyoit lui fit ſentir fa chüte, 
; 8 que delle - meme elle connũt tout ce 
quelle avoit A ſe reprocher: Ah, Moclèes! ( 
Secria-t-elle en pleurant , vous m'avez per- 
due! Mocles en convint, il S accuſa de Vavoir WE Fi 
ſeduite, la plaignit, racha de la conſoler , A 
& lui parla en homme vraiment humilic fur le 
le danger qu'il y a à compter trop fur ſoi- Mt ? 
meme, Enfin, apres lui avoir dit tout ce 
que peuvent inſpirer la plus vive douleur & 
le repentir le plus ſincere, ſans oſer la regar- 
der, il prit conge delle pour toujours. 
Almaide reſtèe ſcule, n'en fut ni moins 
honteuſe ni plus tranquille ; elle paſſa toute 
la nuit à pleurer & A ſe reprocher tout, juſ- 
qu au reproche quꝭ elle avoir à faire a Mocleès, 
& dans lequel alors elle trouvoit trop de va- 


* 
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Inité. Mocles, des le lendemain, prit le parti 
de la retraite la plus auſtere...... Voila qui 
acheve de me decider, interrompit le ſultan , - 
ce n'étoit pas lui. Et Almaide, continua 
Amanzéi, toujours inconſolable, quelques 
ours apres ſuivit ſon exemple. Ceci me dé- 


; nnge, reprit le ſultan, il falloit donc que 
ce ne fut pas elle. Jamais queſtion plus diffi- 
cle a decider ne s ẽtoit offerte à mon eſprit, 
& je la laiſſe a reſoudre à qui le pourra. 

ts | 

» HAI TRE. X. 
„o, enrr' autres choſes , on trouvera la fagon 
e die tuer le temps. 1 8 
To 45 5 
= 1 EL QE goũt que j euſſe pris pour la 


morale, je commengois à m'ennuyer chez 
Almaide, lorſque Mocles la ſéduiſit. Un 
pour plus tard j'en ſerois ſorti, perſuade quiil 
i y avoit au moins dans Agra deux femmes 
e inſenſibles, ma patience heureuſement me 
„ WW fauva une idée fauſſe. er 
. Apres avoir quitte Almaide, j errai long - 

temps; les ridicules ou les vices d'un genre 
i gqui meetoit deja connu, me promettant peu 


e de plaiſir, j'évitai avec ſoin ces maiſons od 
- dout avoit Fair decent & arrange, Mes cour- 
„(es me conduiſirent dans un faubourg d Agra, 


„aqui etoit rempli de maiſons fort ornëes; celle 


R | : 
pour qui je me dererminai , appartenoit àa u 
jeune ſeigneur qui ny logeoit pas; mais qu 
quelquefois y venoit incognito. m 
Le lendemain que je m'y fus fixe , je vu] ſe 
ſur le ſoir arriver myſterieuſement une dam il. 
qu à {a magnificence, & plus encore 4 | 2e 
nobleſſe de fon air, je pris pour une femme ja 
du plus haut rang. Mes yeux furent eblous WF pe 
de ſes charmes; avec plus d'eclat encore que WM mi 
Phenime , elle avoit la meme modeſtie, & 
une phyſionomie ſi douce, que je ne pus h 
voir ſans m' intèreſſer à elle vivement. A lair 
dont elle entra dans le cabinet ou jerois , 1 
ſembloir qu'elle füt eronnee de la demarche 
qu elle faiſoit; elle ne parla qu en temblant 
Feſclave qui la conduiſoit, & fans oſer lever 
les yeux, elle vint s aſſeoir ſur moi en revant, 
mais avec tant de langueur, qu il ne me fut 
pas difficile de deviner quel toit le mouve- 
ment qui Foccupoit. | 
A peine fur-elle ſeule, & livree à elle- 
mme, que $'occupant des plus triſtes r- 
flexions, apres avoir ſoupiré pluſieurs fois, 
ſes beaux yeux repandirent des larmes. $ 
douleur paroiſſoit cependant plus tendre qu: 
vive, & elle ſembloit moins pleurer des 
malheurs qu'en craindre. Elle avoit a peine 
efluys ſes pleurs, qu un jeune homme for 
bien fait, & mis proprement, entra aver 
impètuoſitè, & en chantant, dans le ca- 
binet. Sa preſence acheva de troubler la dame: 
elle rougit, & en detournant ſes yeux de 


deſſus lui, & en fe cachant le viſage, cl 
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cha de lui deroberla confuſion on elle toit. 
pour lui, il Ss avanca vers elle de Fair du 
monde le moins tendre & le plus galant, & 
ſe jetant à ſes genoux : Ah Zephis ! lui dit- 


1 

eil, mes yeux ne me trompent- ils pas ! eſt- ce 
Ze phis que je vois ici! eſt-ce vous! vous que 
x WE jadore, & que je n'oſois preſque pas y eſ- 
s We perer! quoi! c'eſt vous qu enfin je tiens dans 
mes bra! N 

& Oui, repondit-elle en ſoupirant, c'eſt moi 
qui n aurois jamais dũ venir ici, c eſt moi qui 
ir meurs de honte de m'y trouver, & qui nai 
cependant pas craint de m'y rendre. Que 
he vous me rendez chere cette ſolitude , S Ecria- 


til, en lui baiſant la main ! Ah! répondit- 
elle, qu'un jour, peut- tre, elle me coutera 
de regrets! Les preuves que je vous y donne 
de ma foibleſſe, deviendront plus cruelles 
pour moi, A meſure qu'elles s effaceront de 
votre ſouvenir , & elles s en effaceront, Ma- 
e- Wh zulhim; ou ſi vous vous les rappellez quel- 
©- quefois, ce ne ſera que pour me mepriſer 
„de ce que j aurai fait pous vous. Mais quelle 

errtur! repliqua-t-il d un ton badin; pouvez- 
ue vous, belle comme vous eres, vous former 
ls de pareilles chimeres : ſavez . vous bien qu au 
ne vrai; je mai jamais aime perſonne auſſi ten- 
n drement que vous; & vous doutez de mes 
r ſentiments! Non, je mai pas le bonheur 
den douter, reprit- elle triſtement; je ſais que 
c; ¶ vous ne pouvez Etre ni conſtant, ni fidele: 
ae WF je doute meme que vous ſachiez aimer; ce- 
e pendant je vous aime, je vous Tai dit, & je 


— 
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'viens dans ces lieux vous le dire encore. Te 
ſens ma foibleſſe dans toute ſon Etendue , je 
mien fais pitiè à moi-mEme , Jen vois toutes 
les ſuites, & pourtant jy cede. Ma raiſon 
me fait voir tout ce que j ai a craindre, m 
amour me fait tout braver. 
Mais, en verite , repondit-il, ſavez-vous 
ten que vous me faites un vrai tort mortel 
de ne me pas voir auſſi tendre que je le ſuis 
Ah! Mazulhim, $ecria-r-elle , eſt-ce ainſi 
- vous ſentez tout ce que je vous ſacri- 
e, & que vous raſſurez mon cœur! Je 
vous aime, Mazulhim; ſi vous me connoiſ- 
ſiez mieux, vous n'en douteriez pas. Ce 
cœur qui vous adore, n'a (vous ne pou- 
vez pas Fignorer ) jamais ete qu'à vous; 
dites- moi que vous deſirez qu'il y ſoit tou- 
jours. Si vous faviez combien j'ai beſoin de 
croire que vous m'aimez, vous ne me refu- 
ſeriez pas de me le dire, ne fut-ce meme 
que par humanité. C'eſt à vous ſeul aujour- 
d hui que mon bonheur eſt attache 3 vous 
voir, vous aimer toujours , c'eſt mon ſeul 
bien & mes uniques vœux. Seroit- il vrai que 
vous fuſſiez incapable de penſer pour moi 
comme je penſe pour vous! En 
Ah! gecria-r4l , je vous-proteſte.... Ma- 
zulhim , interrompit- elle, laiſſez- moi le ſoin 
de vous juſtifier, je men acquitterai mieux 
que vous- meme, & j ai plus d envie de croite 
3 vous m'aimez, que vous de me le per- 
uader. Je vous avouerai, madame, reprit- 
il d'un air plus ſerieux que touché, que je 
| : ne 
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ne me croyois pas aſſez malheureux pour que 
les preuves que depuis fix mois Fai tache de 


vous donner de ma tendreſſe, vous en euſſent 
auſſi peu perſuadee. Je ſens bien qu'un amour 


extreme, tel que celui que j ai eu le bonheur 
de vous inſpirer, ne va jamais ſans un peu 
de defiance; ſi celle que vous me temoignez, 


pouvoit ne tourmenter que moi, ajouta-r-if 
en la ſerrant dans ſes bras, je m'en plaindrois 
beaucoup moins, & le plaiſir de vous trouver 
fi delicate, me feroit oublier combien vous 
es injuſte; mais c'eſt de votre repos qu'il 


Fagit ici, & ſi vous connoiſſiez mes ſenti- 
ments, vous m auriez pas de peine à croire 


qu'il m'eſt infiniment plus cher que le mien. 
En achevant ces mots, il voulut prendre 


avec Zéphis les plus tendres liberres , mais 


elle ſe defendir d'un air ſi vrai, que ne pou- 


vant plus imaginer que ce fur en elle envie 
de faire de ces fagons auxquelles on ne pren 


ſeulement pas garde aujourd'hui, il la re- 


garda avec étonnement. Eh quoi! Zephis , 


lui dit-il, eſt-ce ainſi que vous me prouvez 


votre tendreſſe, & devois-je mattendre X 


tant d'indifference? Mazulhim, répondit- elle 
en pleurant, daignez m ëcouter. Je ne ſuis 
pas venue ici fans ſavoir à quoi je m'expo- 
ſois, & vous me verriez verſer moins de 


larmes, ſi je ntois pas dèterminée à me 
| hvrer A vattte tendreſſe; je vous aime, & ſi 


je n'en croyois que les mouvements de mon 


cœur, je ſerois entre vos bras; mais, Ma- 
zulhim, il en eſt encore temps, & nous ne 


Toine . 
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ſommes pas encore aſſez engagẽs lun A autte, 


pour que vous deviez me cacher vos ſen- 


timens. Il n'y a pas de temps ou il ne me 
ſoit affreux d apprendre que vous ne m'aimez 
pas; mais jugez combien j aurois à me plain- 
dre de vous, jugez quel ſeroit mon tat, ſi je ne 
Fapprenois qu après que ma foibleſſe ne vous 
auroit rien laifle a deſirer! Domine par le de- 
fir de plaire, accourume à Finconſtance par 
des {ſucces qui ne ſe ſont point dementis , 
vous ne cherchez qu'a vaincre, & vous ne 
-voulez pas aimer. Peut-etre eſt-ce fans paſ- 
ſion pour moi que vous m'avez attaqute : 


examinez bien votre cœur, vous eres maitre 


de ma deftince , & je ne merirte pas que 
vous la rendiez malheureuſe. Si ce n'eſt pas 
Famour le plus tendre qui vous attache \ 
moi, en un mot, ſi vous ne mYaimez pas 


comme je vous aime , ne craignez pas de 


me le deciarer ; je ne rougirai pas d etre le 
prix de Famour , mais je mourrois de hon- 
te & de douleur, ſi je ne m'etois vue que 
Fobjet d'un caprice. 7 

- Quoique ces paroles & les pleurs que Ze- 
phis verſoit en les pronongant nattendrifſenr 
pas Mazulhim , # th lui firent prendre un 


ton moins froid que celui qu'il avoit d'abord 
employe auprès delle. Que vos craintes me 


touchent, lui dit- il; mais que je les merite peu! 
eft-il poſſible que vous vous iniginiez que 
je vous confonds avec ces objets mepriſables, 


qui ſeuls juſqu'a ce jour ont paru m'occu- 


per. Fayoue que la fagon dont Jai vecu a 
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pu donner lieu à vos ſoupcons; mais, Zéphis, 
voudriez· vous que j euſſe joint au ridicule 
d'avoir eu les femmes qui ont rempli mes 
loiſirs, la honte de les avoir aimées? Il eſt 


vrai, je craignois l'amour; eh! que pouvois- 
je faire de mieux, pour lui echapper tou- 
jours, que de vivre avec des femmes ſans 


meœurs & ſans principes, qui, dans Finſtant 
méme quꝰ elles me ſẽduiſoient le plus par leurs 
agrements, me ſauvoient par leur caractere, 


du danger d'une paſſion! Je ſuis, dites- vous, 


accoutumè à Finconſtance par le ſuccès? Meſ- 
timez- vous aſſez peu pour croire qu avant 
de vous avoir touchee, je me flattaſſe d'en 
avoir eu quelques- uns? Il n'y a pas une de ces 


victoires dont, peut- tre, vous me croyez ſi 
vain, qui interieurement_ ne m ait couvert 


de confuſion; pas une enſin qu au prix de 
tout mon ſang, je ne veuluſle n avoir point 
remportè e, puiſqu' elles me rendent moins 
digne de vous | AER 
Zephis, à ces paroles, parut un peu raſ- 
ſuree, & tendit la main A Muzulhim , en 
attachant ſur lui ſes beaux yeux, avec cette 


expreſſion tendre & touchante que Vamour 
ſeul peut donner. Oui, Zephis, continua 


Mazulhim ; je vous aime! ah! combien vi- 
vement! avec quel plaiſir je ſens à vos ge- 
noux, qu'au milieu meme des tranſports 
les plus ardents, ce n'etoit pas a Vamour que 
je ſacrifiois! qu'il m'eſt doux de le connoitre; 
& de ne le connoitre que par vous! fans 
vos charmes , meme ſans vos "_ „ Jau- 
g py 


„ . 
rois, fans doute, ignore toujours ce ſenti- 
ment auquel , juſques à vous, je refuſois 
de me livrer. C'eſt à vous ſeule que je le 
dois, c'eſt pour vous ſeule que je veux en 
Etre Eternellement rempli!  - 
Ah, Mazulhim ! s'écria-t-elle, que nous 
ſerions heureux ſi vous penſiez ce que vous 
me dites, s il eſt vrai que vous m'aimez, 
vous m aimerez toujours! A ces mots, elle 
ſe pencha ſur Mazulhim, & en le ſerrant 
tendrement dans ſes bras, elle approcha ſi 
tete de la ſienne. La plus tendre ivreſſe toit 
peinte dans ſes yeux, & bientor Mazulhim, 
par ſes tranſports, en pẽnẽtra toute ſon ame. 
Dieux! quels yeux quand il eut acheve de 
les troubler ! Je n'avois vu les memes qua 
- Phenime. 15 | 5 
Quelque preparee qu'elle füt, cependant, 
2 rendre Mazulhim , Vamant du monde le 
plus heureux, elle ne pur ſans fe reſouvenir 
de ſes craintes , & peut-etre de fa vertu, le 
voir ſi pres de ſon bonheur. Vous ne doute: 
pas que je ne vous aime, lui dit- elle, en 
lui oppoſant la plus foible reſiſtance ; mais 
ne pouvez- vous... Ah, Zephis! interrompit- 
Il, Zéphis! pouvez- vous craindre encore de 
me prouver votre tendreſſe 
Zephis ſoupira, & ne répondit rien: plus 
vaincue par ſon amour qu'elle n toit per- 
ſuadcᷣe de celui de ſon amant, elle ceda enfin 
A ſes deſirs. Trop heureux Mazulhim ! que 
de charmes s offrirent à tes regards, & com- 
bien la pudeur de Zephis n'en augmentoit 
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elle pas le prix! auſſi Muzulhim mien parut- 
il vivement frappe; tout Vetonnoit; tout ttoit - 
en Zephis Fobjer d'un Eloge & d'un baiſer. 
Quoique loin de condamner -Padmiration 
dans laquelle il etoit plonge , je la partageaſſe 
avec lui, il me ſembla que pour la ſituation 
od il ſe trouvoit, elle duroit trop longtemps, 
& qu elle ſembloit meme ſuſpendre, ou lui 


fre oublier ſes deſirs. 1 
i Il eſt bien vrai que plus on eſt dlicat, 
" WW plus on s' amuſe de bagatelles. Le ſentiment. 
ſeul connoit ces tendres ecarts qu'il imagine, 


& qu'il varie fans ceſſe: mais enfin, on ne 
ſauroit sy plaire toujours, & ft Von Sy ar- 
0 rte, C'eſt moins pour y borner ſes deſirs, 
„que pour y trouver de nouvelles ſources de 
flammes. J'eus quelques inſtants aſſeʒ bonne 
opinion de Mazulhim, pour mattribuer Fa- 


f neantiſſement ou je le voyois , qu'à un excès 
by damour , & les charmes de Zephis juſti- 


| fioient cette id&e. Vraiſemblablement Zephis. 
le cxut auſſi, & plus long-remps que moi. Jene 
concevois pas comment les tranſports d'un 


* amant fi tendre, ſi preſſè d' tre heureux, 
ry Saffoiblifloient à meſure qu'ils trouvoient de 


25 Ps augmenter: il etoit vif ſans tre ardent, 
louoit , il admiroit toujours: mais n'eſt- 


us © donc que par des Eloges qu'un amant fair 
"> exprimer ſes defirs 2 fs 
15 Avec quelque adreſſe que Mazulhim diſ- 
WS ſimula — malheur, Zephis s appercut du 


pad peu de ſucces de ſes charmes: elle nen parut 
ni ſurpriſe, nichoquee , & tournant ſes beaux 
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l ,yeurx vers fon amant, levez-vous, lui dit- 
elle avec le plus doux ſourire; je ſuis plus 
heureuſe que je ne le penſois, : 
Mazulhim à ce diſcours, qui ne lui parut 
qu inſultant, Sefforga , mais vainement , de 
* prouver 2 Z<phis qu il ne meriroit pas qu'elle 
eur de lui Videe qu elle ſembloit en avoir 
priſe. Forct᷑ enfin de ſe rendre juſtice: helas, 
madame, lui dit- il d'un ton qui me fit rire, 
ceſt que vous m avez attriſte! Votre trou- 
ble me divertit, r pondit Z&phis; mais votre 
douleur m offenſeroit. Il ſeroit trop cruel 
moi, que vous cruſhez mon ccœur 
efle... Ah, Zephis! interrompit Mazulhim, 
1 eſt affreux d avoir tort avec vous, & 
difficile de s en juſtifier! Ceſſez donc de vous 
affliger , répondit tendrement Zephis ; je 
crois que vous nraimez, je ne le crois meme 
que depuis un inſtant, & vous ne pouviez 
mieux me prouver votre tendreſſe, que par 
les choſes que vous vous reprochez. 

Ahl cela, comme l'on dit, eſt bon pour 
le diſcours, dit le ſultan; mais dans le fond 
de Fame, cette dame-la nẽtoit ſurement 
pas contente. Premierement, c'eſt que par 
ſoi- meme, cela eſt affligeant, & qu il y a 
apparence que ce qui afflige toutes les fem- 
mes, men ſauroit divertir une, ou du moins 
vous conviendrez qu'en ce cas-là elle ſeroit 
bien capricieuſe. Dailleurs, c'eſt que le ſen- 
timent n'eſt pas une choſe fi conſolante, 
quand cela arrive, qu'on pourroit bien dire. 

A ce propos, je me ſouviens qu un jour 
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[ j ẽtois parbleu bien jeune, ] c toit une fem- 


me. Je vous dirai pas comment cela arriva; 
nous étions pourtant deux..... Reellement, 
je ne m'en — jamais defi; ne voula-t-il 
pas que tout d'un coup... je ne ſais pas 


trop comment vous dire cela. Eh bien! j èus 
beau lui tenir les propos du monde les plus 


galants, plus je lui parlai, plus elle pleura. 
Je wai jamais vu cela qu'une fois; mais il 
eſt vrai que c toit une choſe bien attendriſ- 
fante. Je lui dis pourtant, entre autres cho- 
ſes qu'il ne falloit defeſperer: de rien, que 
je ne Favois pas fait expres... Eh l finiſſez votre 
cruelle hiſtoire, interrompit la ſultane. Je trou- 


veaſſez bon, reprit Schah-Baham, qu'il ne me 
ſoit point permis de faire un conte, & chez 


moi ſur- tout. De là, comme je vous diſois, 
pourſuivit- il; Fai conclu , & pour jamais, 


uil n'y a point de femme à qui cela ne 
fle un certain plaiſir; par conſequent la 
dame Mazulhim qui diſoit de fi belles cho- 


ſes.... Auroit tout autant aime mavoir pas 


eu à les dire, interrompit la ſultane, cela 


eſt probable; mais ſachez pourtant que ce 


que vous croyez ſi facheux pour une femme, 


Fafflige moins qu'il ne Pembarraſle. Ah! oui, 
reprit le ſultan, je naurois, par exemple, 
qu A... Mais Nayez pas peur! continuez , 
... „„ 

Quelque deconcerte que Mazulhim me 
parit de ſon aventure , il me ſembla qu il 


* 


eroit encore plus Eronne de la fagon donc 


Zephis la prenoit. „ 
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Si quelque choſe peut, lui dit- il, me con- 
ſoler de cette affreuſe diſgrace, c'eſt de voir 
rm ne prenne rien ſur votre cœur; que 
de femmes medeteſteroient, ſi elles avoient 
autant à ſe plaindre de moi! Je vous avoue, 
re pondit Zé phis, que je ferois peut - tre 
comme elles, ſi je pouvois attribuer cet ac- 
cident à votre froideur; mais ſi, comme 
vous me avez dit, & que je le crois, Famour 
ſeul trouble vos ſens, je ne trouve dans cette 
aventure que mille choſes plus flatteuſes pour 
moi que tous vos tranſports. Je vous aime 


trop pour ne pas croire que vous m' aimez; 


peut Etre auſſi ai- je trop de vanite;, ajouta- 
t- elle en ſouriant, pour imaginer qu'il y a 
de ma faute; mais quel que ſoit le motif de 
mon indulgence; ce qu'il y a de vrai, ceft 
que je vous pardonne. Je vous avertis au 
reſte, que je ſerois moins tranquille ſur le 
plus ſimple ſoupcon ſur votre fidelitè, que 
ſur ce que vous appellez un crime. Oui, 
Mazulhim , ſoyez-moi fidele , & puiſſé - je 
toujours vous trouver tel que vous ętes ac- 
tuellement. Ce que j'y perdrois du cote de 


ce que vous appellez des plaiſirs , ne le trou- 


verois-je pas bien dans la certitude que vous 
ſeriez conſtant?  _ „ 
Pendant que Zéphis parloit, Mazulhin qui 


auroit bien voulu lui avoir moins d'obliga- 


tion, n pargnoit rien de tout ce qui pou- 
voit faire ceſſer ſon malheur. N ſe pre- 
toit à ſes dEfirs avec une complaiſance qu'in- 


rcrieurement , peut-etre , il n approuvoit pas, 
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pirce que de moment en moment, elle le 
rendoit moins excuſable. Cette complaiſance 
meme devenoit plus tendre, inſenſiblement 
elle augmentoit; Zephis défendoit moins, 
ou accordoit de meilleure grace; ſes yeux 
brilloient d'un feu que je ne leur avois pas 
encore vu; il ſembloit que ce ne fur que 
dans cet inſtant qu'elle ſe fut veritablemert 
rendue: elle ravoit juſques-1a , que fouf- 
fert les empreſſements de Mazulhim , alors 
elle les partageoit. Cette repugnance in- 
{ſeparable du premier moment que tant 
de femmes jouent , & que ſi peu ſentent, 
avoit ceſſé. Zephis ſoutenoit ſans embarras 
les eloges de Mazulhim, & paroiſſoit 
meme deſirer qu'il put ſe mettre à porte 
de lui en donner de nouveaux: elle rou-— 
giſſoit, & ce n'Etoit pas la pudeur qui la 
faiſoit rougir; ſes regards ne ſe dẽtournoient 
| pius de deflus les objers qui d'abord avoient 
paru les bleſſer; la pitis que Mazulhim lui 
inſpiroit, enfin n'eut plus de bornes; ce- 


| 
} 
| 
: 
| 
N 
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| Ahl oui, interrompit le ſultan, cependant... | 
. Jentends bien, voilà un impertinent homme! | 
ö Je ne connois rien qui ſoit A la longue plus | 

inſupportable que les procid6s qu'il a avec 
| MB Zephis; je ſuis bien fur qu'elle Sen facha. | 
Et moi, dit la Sultane, je le ſuis du con- ; 
traire ; ſe facher d'un pareil malheur , c'eſt | 
K le meriter. Bon, reprit le Sultan, penfez-- | 

vous qu'une femme faſſe une pareille ré- | 
3 flexion? Ce qu'il y a de certain pour mot, 
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Ceſt qu en pareil cas je me facherois, & (i 
je ne m'en croirois pas moins raiſonnable, 
non. Voyons pourtant " que dit Zéphis, 
car, à ce que je vois, en cela comme en 
tout autre choſe, chaeun a ſon gour, 
Quelque indulgente qu'elle fut, reprit 
Amanzai, Fobſtination du malheur de ſon 
amant me parut Fennuyer ; ſoit qu ayant 
plus fait pour lui que la premiere fois, elle 
crut le merirer moins; ſoit qu tant en ce 
moment plus favorablement diſpoſée, elle 
rrouvat dans ſa raiſon moins de force pour 
de ſoutenir. 1 2 
Mazulhim, moins convaincu que Zéphis 
de ſon infortune , ou. accoutume peut- etre 
Abraver de pareils malheurs , ne penſant pas 
de Zephis auſſi-bien qu'il le devoit, tenta 
ce que, s il eũt &re plus ſage, ou plus poli , 
1 mauroit pas tents, Il me ſembla qu'elle 
nmagrèoit pas une Epreuve qui lui montroit 
moins encore de preſomprion dans Mazul- 


him, que la mauvaiſe opinion qu'il oſoit 


avoir de ſes charmes. 


Malgré ſon trouble, il lui Echappa un 


ſouris malin qui ſembloit dire a Mazulhim 


qu elle n toit point perſonne avec qui cette 
remerite fut place, & put ètre heureuſe. 
Süre qu il en ſeroit bientor puni, elle ſe livra 
I ſes ridicules entrepriſes, avec une intrepi- 
dirs que toute femme eſt aſſez vaine pour 
avoir en pareil cas, mais qui n'eſt point dans 
toutes juſtifiẽe par le ſucces. Quoique Ma- 

im füt en ce moment moins à plaindre 
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qu'il ne Favoit été, il n toit pas cependant 

dans une ſituation dont on pur le feliciter ,- 

& quels que fuſſent ſes efforts, Zephis eur 
raiſon de ne les avoir pas craints. 

A Faireronne de Muzulhim, je dus croire 
que sil toit fait A une partie de ce qui luĩ 
arrivoit, il ne Veroit pas à trouver des fem- 
mes qui, comme Zephis , ne puſſent dans 
ſes malheurs, lui laiſſer aucunes reſſources. 
Ce que je dis toutefois ſans vouloir en offenſer 
aucune; & que ſait-on, dailleurs , ſi ce ſe- 
roit toujours A elles qu'on devroit sen pren- 
dre ? | e 

Quoi qu'il en ſoit, la ſurpriſe de Ma- 
zulhim fut ſi plaiſamment marquee , & aux 
depens de beaucoup d'autres femmes, fai- 
ſoit ſi-bien leloge de Zẽphis, qu'elle ne put 

sempeècher d'en rire, Si vous me Faviez de- 
mandé, lui dit-elle, je vous Faurois dit, 
mais vous ne men aurtez peut- tre pas crue, - 
Jaurois afſurement eu tort , r&pondit-il, 
mais je ne devois pas m'y attendre; une ex- 

' perience de dix ans toujours heureuſe, me 
alot croire toujours poſſible, ce qu avec 
vous ſeule j ai inutilement tents, Ah, Zéphis! 
ajouta-t-il , faut· il que je trouve dans ce quĩ 

devroit combler mès deſirs de nouvelles rai- 
ſons de me plaindre! En effet, repondit- 
elle en riant, je congois combien vous tes 
malheureux, & vous devez auſſi erre bien 
ſar de toute ma piri6. Zephis ! reprit- il avec 
un tranſport plus vrai que tous ceux que je 
lui avois vus, rien n' gale ma * „que 

| v 
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vos charmes ; chaque moment augmente 
mon ardeur & mon deèſeſpoir; & je ſens., 
Eh, Mazulhim! interrompit- elle, quel auroit 
donc ere ce bonheur dont vous regrettez tant 
h perte? Non, s il eſt vrai que vous m'aimiez, 
vous n'etes pas à plaindre. Un ſeul de mes 
regards doit vous rendre plus heureux que 
tous ces plaiſirs que vous cherchez , ft vous 
les aviez trouves aupres dune autre. Vos ſen- 
timents me charment & me pènètrent, dit- 
II; mais en redoublant mon amour, ils aug- 
mentent mes regrets & ma douleur. 

EFiniſſons cet entretien, dit Zéphis en ſe 
levant. Quoi l s cria- t- il, voudriez- vous 
deja me quitter? Ah, Zephis } ne m'aban- 
donnez point à Fhorreur de ma fituation ! 
Non, Mazulhim , repliqua-t-elle , je vous ai 
promis de paſſer ce jour avec vous. Eh! puiſſe- 
t- il ne vous point paroitre plus long qu'à 
moi! Mais ſortons 1 ce cabinet: allons jouir 
de la delicieuſe fraicheur qui commence à 
ſe re pandre; diſtraire votre imagination, la 
detourner enfin de deffus les objets qui [at- 
triſtent, peut- tre, Mazulhim , plus on cher- 
che les plaiſirs, moins on peut les gonter ; 
eſſayons ſi, en y arretant moins notre pen- 
{ce, nous ne nous y diſpoſerions pas mieux. 
La genereuſe Zéphis ſortit en achevant 
ces paroles, & Mazulhim lui donna la main, 
de Fair du monde le plus reſpectueunx. 

: Ce qu'il y a de ee , Ceſt que ce 
Mazulhim qui employoit ſi mal les rendez- 
vous qu on lui donnoit, cron homme d Agra 


* 
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le plus recherche ; il ny avoit pas une femme 
qui ne Feur eu, ou qui ne voulut avoir pour 
amant; vif, aimable, volage, toujours trom- 


peur, & nen trouvant pas moins a tromper , 
toutes les femmes le connoiſſoient, & toutes 
cependant cherchoient a lui plaire; ſa rẽpu- 
tation enfin Etoitetonnante, On le croyoit! .,.. 
que ne le croyoit-on pas! & pourtant, 
qu toit- il? que ne devoit- il pas à la diſcre- 
tion des femmes, lui qui ayant pour elles de 
fi mauvais procedes , les menageoit cepen- 
dant ſi peu? | > 
Apreès une heure de promenade , Zephis 


& lui revinrent du jardin. Je cherchai promp- 
tement dans leurs yeux s ils erotent plus con- 


tents que lorſqu ils Etojent ſortis. A Fair mo- 
deſte de Mazulhim , je crus que non, & je 
ne me trompois pas. Zephis s aſſit ſur moi, 
non chalamment, & Mazulhim ſe mit à ſes 
pieds ſur des carreaux. Ayant aſſez peu de 


choſe a lui dire, & nimaginant d' abord au- 


cune ſorte d'amuſements qu'il fut en tat de 
lui procurer, il s abandonna à la reverie , en 
la regardant aſſez tendrement. Honteux peu 
de temps après, du perſonnage qu'il jouoit 
aupres de la plus belle femme d' Agra, mais 
conſterne encore de ſes malheurs, tremblant, 


en voulant les rẽparer, d eſſuyer de nouveaux 


affronts, il fut quelques moments ſans ſavoir 


A quoi ſe determiner, Il craignit enfin que 


ſon ſilence & fa froideur ne paruſſent plutõt 
2 Zephis des preuves d' indifférence que de 
crainte ou de repentir. Il la prit bruſquement 


— 
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dans ſes bras, & lui donnant les baiſers les 
plus tendre, ſembla vouloir ſortir par un 
coup d' ëclat, de la profonde lethargie dans 
laquelle il etoit plonge. Zephis d abord parut 
deEliberer en elle- meme, ſi elle ſe preteroir 
aux nouvelles entrepriſes de Mazulhim. Si 
| a tendreſſe la ſollicitoit à tout accorder, 
cette meme tendreſſe lui faiſoit voir avec 
douleur qu'elle r'avoit jamais plus de cruaute 
pour Mazulhim , que quand elle ne lui re- 
fuſoit rien. Deſiroit- il d' tre heureux , ou 
la connoiſſoit- il aſſez peu pour croire qu'elle 
ſeroit bleſſee, gil ne cherchoit pas à le de- 
venir ? Etoit-ce enfin Famour , ou la vanite 
qui le ramenoir ſi rendre? - © | 
Pendant qu'elle s occupoit de ces idées, 
Muzulhim ( ſoit qu'il cherchar uniquement 


à ſe tirer d'une ſituation qui Vennuyoir , ſoit 


que, comme il Eroit admirable pour les me- 


nus details de amour, il voulut empècher 


- Zephis de s ennuyer) crut devoir employer 


ces riens, charmants quand ils precedent ou 


fuivent une converſation {erieuſe ; mais qui 
par leur frivolite ne ſont pas faits pour en 
tenir lieu. Zephis refuſa d abord de s'y pre- 
ter, mais croyant a Tempreſſement extreme 
avec lequel Mazulhim lui demandoir plus 
de complaiſance qu'il avoit beſoin qu'elle en 
eũt, elle conſentit par pure genëroſité, & en 
hauſſant les Epaules, à ce dont il ſe faiſoit 
de ſi grandes idées, & dont, car il faut lui 
rendre juſtice, elle attendoit beaucoup moins 
que lui. | 5 


— 
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Lair inattentif, & meme ennuye quelle 


garda longtemps, loin d'impatienter Ma- 
zulhim, Vengagea à redoubler ſes ſoins, & 
comme il etoit Phomme de ſon temps qui 
ſavoit le mieux traiter les petites choſes, il 
la forga à lui preter plus d' attention, de Tat- 


tention il la conduiſit a Vinterer : le peu de 


ralitè des objets qu'il lui offroit, diſparut 
inſenſiblement à ſes yeux; elle ſeconda elle- 
meme illuſion on il la jetoit, & connut en- 
fin de combien de plaiſirs imagination eſt 


la ſource, & combien ſans elle, la nature 


ſeroit bornee, 


\ 5 ö 5 f 
Pour comble de bonheur, ce que Mazul- 
him avoit peut- Etre moins regardè comme 


une reſſource pour lui, que comme une 
ſorte de d&dommagement qu'il devoit 4 
Zephis, lui fit une impreſſion plus vive qu'il 
ne sen toit flatte. Les charmes de Zephis , 
devenus meme plus touchants, lui firent 
ſentir cette Emotion qu'il avoit juſques-la 
cherchée ſi vainement, & dans le doux dé 
ſordre qui commencoit a s'emparer de ſes 


ſens ayant perdu le ſouvenir de {es malheurs, 
ou en étant alors plus irritè qu/abattu , il 
vainquit enfin glorieuſement ces obſtacles, 
par leſquels il Ss Etoit vu longtemps, & ſi 


cruellement arrete, | | 

Jentends, dit alors le ſultan, ceft fort 
bien fait: il vaut mieux tard que jamais, C eſt- 
A- dire que... N'allez- vous pas nous expliquer 


cela, interrompit la ſultane, & penſez- vous 


qu Amanꝛẽi ait eu la prudence, ou la fineſſe 
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de nous laiſſer quelque choſe à deviner? Je 


wen ſais rien, reprit le ſultan, ce ne ſont pas 
IA mes affaires; mais enfin, c'eſt que, comme 
vous le ſavez auſſi- bien que moi, ce Mazul- 
him eſt un peu ſujet à des accidents, & qu'il 
me paroit tout {imple que Fon s informe. ... 
Eh bien ! dites- moi donc un peu, Mazul- 
him: 5 VV 
Sire, il fut heureux ; mais il ſavoit mieux 
offenſer, qu'il ne ſavoit reparer les outrages 
qu'il faiſoit, & je doute que s il eũt eu affaire 


à une perſonne moins genereuſe que Zephis, - 


il eur pu pour ſi peu obtenir un pardon. Plus 
vain qu'il n'etoit amoureux, il me parut 


moins ſentir le bonheur de poſleder Zephis, 


que le plaiſir d avoir moins a rougir devant 
elle. Ils commencerent une converſation ten- 


dre, ou Zephis mit beaucoup de ſentiment, 


& Mazulhim extremement de jargon. 


Peu de temps après, on ſervit un ſouper 
Qu il avoit Epuiſe la delicarefle & le goüt. 


Zephis animee de plus en plus par la preſence 
de {on amant, lui dit mille choſes fines & 
paſſionnces qui ne me firent pas moins ad- 
mirer ſon eſprit que ſa tendreſſe. Quoique 


lui-meme fur eronne de tant de charmes, ils 


magiſſoient pas {ur lui auſſi vivement que ſur 
moi, & il me parut que ſon orgueil toit 
plus flatte de la conquetre de Zéphis, que 
{on cœur n toit touch de cette paſſion vive 
& delicate qu'elle avoit pour lui, & dont 
malgre ce qu elle craignoit de fon inconſ- 
tance, elle Etoit uniquement remplie. 


/ 
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L Si la poſſeſſion de Z4phis avoir pas rendu 
Maulhim auſſi amoureux qu'elle Fauroir- 
di, il en Etoit du moins devenu plus vif; 
| ſon cœur inacceſſible au ſentiment, languiſ- 
| ſoit encore; toutes les vertus de Zephis, que 
Fingrat louoit ſans les connoitre , & peut- 
etre {ans les lui croire , loin de Fattacher à 
elle, ſembloient Fen Eloigner\ & le contrain- 
dre. Je ne le voyois pas meme Emu de 
; lamour tendre & vrai qu elle avoit pour lui, 
mais elle commengoit a lui inſpirer des de- 
| firs, Il la regardoit avec tranſport, il ſoupi- 


roit, il lui parloit avec ardeur du bonheur 
dont il avoit joui, & ſembloit attendre avec 
I impatience que le ſouper finit. Il le lui dit lui- 
meme; mais ſoit qu'elle neut pas fi bonne 


opinion que lui de 'après- ſouper, elle toit 
moins impatiente. Cependant elle l'aimoit, 
il la preſſa, bientor.... Ah, Mazulhim ! que 
tu aurois Et& heureux , {i tu avois ſu aimer! 
peu de temps après, Zephis ſortit, & 
Mazulhim la ſuivit, en lui faiſant des pro- 
teſtations d'amour & de reconnoiſſance, que 
je crus d autant moins vraies, qu'elle les me- 
ritoit mieux. Zephis Etoit trop eſtimable, 
pour qu'il put s attacher conſtamment a elle; 
elle toit vraie, ſans fard, ſans coquetterie; 
Mazulhim &toit {a premiere affaire, mais ce 
aqui auroit fait la felicite d'un autre, n'eroir 
pour ce coeur corrompu, qu'une liaiſon on 
il ne trouvoit ni plaiſir ni amuſement, Il ne 
lui falloit que de ces femmes qui nees ſans 
ſentiment & ſans pudeur, ont mille aven- 
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tures, ſans avoir un amant, & qu'à linde 


cence de leur conduite, on pourroit accuſer 
de chercher plus encore le déshonneur 
que le plaiſir. Il neroit pas étonnant que 
Mazulhim, qui n'etoit qu un fat, plũt aux 


femmes de ce genre, & qu à ſon tour, il les 


recherchat. 0 4 85 
Mais Amanzei , demanda la ſultane, 
comment un homme de ſi peu de merite 
avoit· il pu toucher une perſonne auſſi eſti- 
mabie que vous nous avez peint Zephis ? Si 
votre majeſtè vouloit bien ſe reſſouvenir du 
portrait que j ai fait de Mazulhim, repondit 
Amanzéi, elle s etonneroit moins qu'il eur 
ſa plaire 4 Zephis ; il avoit des agréments, 
& ſavoir feindre des vertus. Zephis d'ailleurs 
ne ſeroit pas la premiere femme raiſonnable 


* 


qui auroit eu le malheur d'aimer un fat, & 
votre majeſte n ignore pas qu'on ne voit au- 


tre choſe tous les jours. Sans doute, dit le 
ſultan, par exemple, il a raiſon, Fon ne 
voit que cela; au reſte, ne me demandez 
pas pourquoi, car je ren ſais rien. Ce neſt 
pas à vous non plus que je le demande, re- 
prit la ſultane. Ce font des choſes, qu avec 
tout Feſprit que vous avez, il me paroit ſim- 
ple que vous ne ſachiez pas. 

Qu une femme raiſonnable, continua- 
t- elle, ſe rende à un amour également ten- 
dre & conſtant ; que ſure des ſentiments & 
de la probité d'un homme qui Faime ( 11 
toutefois quelque choſe peut jamais Ven aſſu- 
rer) elle {: 
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hs anodes 


«Aa _ +. A 1 


| 1 N 
e 
© 


DE CREBILLON, FILS, 139 


prong pas; mais queell> ſoit capable de foi- 


leſſe pour un Mazulhim ! voila ce que je 
ne puis comprendre, L'amour; rëpondit 
Amanzéi, ne ſeroit pas ce qu'il eſt, ſi.. . 
Si, ft, interrompir le ſultan, allez- vous faire 
long temps les beaux eſprits? & ne vous ſou- 


vient. il plus que j ai defendu les diſſertations? 


Que vous importe, dites- moi, que cette 


Zephis aime ce Mazulhim, que Tune ſoit 
une begueule, & autre un fat: Eh bien ! 
elle Vaime tel qu'il eſt. Vous voulez ſavoir 
pourquoi, que ne demandiez-vous a Aman- 
zei, pendant qu'il toit femme ? croyez- 
vous qu'il ſe ſouvienne de cela, lui, à preſent 2 
Vous @tes cauſe, au reſte, avec tous vos diſ- 


cours, que les contes que Fon me fait, ne 


finiſlent point, & cela m' excede. Voyons , 
Emir, ou en étiez- vous? que devint cette 
Zephis ſi raiſonnable qu'elle ennuie? quelle 
fut la fin de tout cela? 3 

Celle qu'elle devoit avoir, reprit Aman 
261; Mazulhim ne voulant pas d abord man- 
quer totalement d' gards pour Zéphis, la. 
trompa le plus ſecretement qu'il put. Ou les 
menagements qu il eut pour elle ne furent 
pas aflez habilement employes pour la trom- 

r long temps, ou les infidclites qu il luĩ 

iſoit Etoient trop frequentes & trop mar- 


quees , pour qu'il pur toujours les lui derober. 


Quoi qu'il en ſoit, elle ſe plaignit; mais 
comme avec toutes les delicateſſes de Famour 
le plus tendre, elle en avoir tout Vaveugle-. 


ment, il vint aiſement à bout de la calmer. . 
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II continua ſes infidelires, & elle recom- 
menca ſes reproches. Enhn il Simpatienta, 


& peu touche de ſon amour & de ſes larmes, 


il rompit abſolument avec elle, & la laiſſa 
livree a la honte de avoir aime, & à la froi- 
deur de avoir perdu. | 


Ma foi, dit le ſultan, il fit fort Pie de la 


quitter; & la preuve de cela, c eſt que jᷣ au- 
rois fait de meme, Je ſais bien qu'elle toit 
fort belle, quelle avoit beaucoup de mèrite; 
mais ce merite là m' auroit, moi qui veux 


qu'on me divertiſſe, ennuyè tout comme 


lai. Ce n'eſt pourtant pas que je ſois un Ma- 


ꝛulhim, je penſe qu'on ne me le reprochera 


pas; mais c'eſt qu'il ne laiſſe pas d etre plai- 
fant de quitter des femmes, quand ce ne 
ſeroit uniquement que pour entendre ce 
qu elles en diſent. Wk 


5 


CHAPITRE XI. 


Qui contiens une recette contre les enchan- : 


tements. 


T Rois jours apres que j eus vu Zephis, 
pour la premiere fois, Mazulhim arriva ſeul. 
A peine avoit- il eu le temps de donner quel- 
ues ordres , qu'une petite femme, dont Pair 
toit vif, indecent, eEtourdi , & pourtant 


maniere , entra dans le cabinet. De loin, 
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elle ne manquoit pas d'eclat ; de pres, ce 
n toit qu'une figure mediocre , & que ſans 
ſes ridicules, ſes mines, & cette prodigieuſe | 
vivacite qu'elle affectoit, on nauroit pas 
| facilement © remarquee. Auſſi, Etoit-ce la 

ſeule choſe qui avoit fait nairre a Mazulhim 
Fenvie de Pavoir. i | 
_- AhlFecria-t-il, en la voyant, c'eſt vous? 
mais ſavez- vous bien que vous eres divine 
darriver de ſi bonne heure. > 
Cette beauté, malgre ces airs enfantints, 
Savanca vers Mazulhim , avec cette noble 
| indecence qui compoſoit preſque toutes ſes 
graces; & fans lui een 8 , ni preſque le 
regarder: vous aviez raiſon, lui dit-elle , 
de me dire que votre petite maiſon Etoit jolie; 
mais, C'eſt qu'elle eſt charmante! meublee 
d'un goũt! d'une volupté ! cela eſt divin ! 
N'eſt-il pas vrai, répondit- il, que c'eſt la 
plus jolie du faubourg ! Ne diroit- on pas A ce 
ropos , repliqua-t-elle, que jen connois 
. Ce cabinet- ci eſt charmant] con- 
tinua- t- elle, galant au poſſible! Je ſuis, dit- 
il, charme de vous y voir, & qu'il vous 
plaiſe. Oh! pour moi, repliqua-t-elle, je rai 
peut- etre pas fair pour y venir, toutes les 
fagons que je devois; ce n'eſt pas que je 
ne ſache, auſſi- bien qu'une autre, L art de filer, 
& de mettre de la decence dans une affaire, 
mais. . . Vous ne la pratiquez pas, inter- 
rompit- il, oh! pour cela Fon vous rend juſ- 
tice, C'eſt que cela eſt vrai au moins, reprit- 
elle, exactement, je ne ſuis point fauſſe. Hier, 
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„„ rns: 
quand vous me dites que vous m'aimiez, 
& que vous me propoſares de venir ici. 
Je fus pourtant bien tentèe de vous repon- 
e non, mais la verite de mon caractere 
ne me le permit point; je ſuis/franche, na- 
turelle, vous me plaiſez, & me voila. Vous 
n'en penſez pas plus mal de moi, peut - tre: 
Qui moi! repondir-il en hauſſant les é pau- 
les, voila une belle idée! j en panſerois mille 
fois mieux, sil mꝰetoit poſſible. Au vrai, 
vous eres charmant, reprit-elle; mais dites- 
moi donc? y-a-t-il long temps que vous etes 
ici? Jarrivois , repartit-il, & jen rougis, 
Jen ſais confondu: mais vous avez penſé 
etre ici la premiere. Cela auroit vraiment 
Ere joli, ppg & je naurois pas man- 
que de vous en ſavoir gre. Vous conce vez 
bien, ræpondit- il, qu'on ne fait pas ces cho- 
fes-13 expres, & qu elles peuvent arriver aux 
gens les plus emprefles. Oui, oui, reprit- 
elle, je le congois bien, je ne Faimerois pour- 
tant pas. Ecoutez donc, que je vous diſe 
des nouvelles. Zobeide vient dans la minute 
de quitter Areb-cham. Ne lui a-t-elle fait 
que cela, demanda- t- il? Et Sophie, conti- 
nua- t- elle, vient de prendre Dara. N'a-t- 
elle pris que lui, demanda-t-il encore? 
Pendant qu'elle parloit, Mazulhim qui la 
connoiſſoit trop pour la reſped er ſeulement 
un peu, prenoit avec elle les plus grandes 
libertẽs. Loin qu'elle m' en parirt plus Emue 
que lui, elle promena ſes yeux dans le ca- 
Pinet avec diſtraction, puis les ramenant ſur 
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ſa montre; mais, quelle folie donc, Ma- 
| zulhim , lui dit- elle, eſt-ce que nous ſerons 
ſeuls tout le jour? Voilà une aſſez bonne 
ueſtion, repondit-il; ſans doute nous ſerons 

ſeals; Mais vraiment, reprit-elle , je n'avois 
pas compte la-deflus : laifſez donc, ajouta- 
» Wl t-lle fans aucun deſir qu'il finit, ni qu'il 
_ continuat ( auſſi ne ? en embarraſſa-t- il pas 
eplus qu'elle) vous Cres au vrai d'une folie 
qui ne reſſemble a rien; & A arg de 

quoi Etre ſeuls, Sil vous plait? If me ſem- 
ble, répondit froidement Mazulhim, que 
cette converſation n'empechoir pas de s a- 
% muſer, que cela toit convenu entre nous. 
u Convenu, dit-elle, quel conte; od avez- 


- I vous donc pris cela? je nen ai pas dit un 
„ mot, je vous jure; après tout, cela m'eſt 
J- egal & je ſaurai bien vous contenir. Ah! 
* pour cela, laiſſez donc, vous avez des fa- 
. | cons ſingulieres. Pas trop, il me ſemble que 
- je ne ſuĩs pas plus ſingulier qu un autre. D'ail- 


e leurs, étant enſemble comme nous y ſom- 
.> mes, je dois croire que je n'outre rien. Ah, 
it Zulica! ajouta- t- il, vous qui avez du gout, 
j. dites-moi ce que vous penſez de ce plafond; 
i. ectoit à cela que je rèvois, dit-elle, je le 

voudrois moins charge de dorure; tel qu'il 
ja eſt, je le trouve pourtant fort beau, ajou- 
t ana- elle en s aſſeyant fur ſes genoux, & ſelon 
es toutes les apparences, ce metoit pas pour 
je le deranger. 7 „ 
. Quand j'y penſe, reprit- elle, il faut que 
ir Je fois bien folle pour croire que vous me 
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ſerez fidele, vous qui ne avez encore ed 


a perſonne, Ah ! ne parlons pas de cela, 
repliqua-rt - il en S occupant toujours, (& 
2 aux bontès de Zulica ) fort commo- 

ement; vous ſeriez peut. tre embarraſſce, 
ſi Jerois plus conſtant que vous me ſoup- 
connez de Ferre, Vous ne voulez donc pas me 
Aaiſſer! dit- elle, en ne faiſant pas le moindre 
mouvement pour lui echapper , ou pour le 
contraindre. A I egard de la conſtance, con- 
tinua- t- elle auſſi — Praga que sil met 
pas continuè, Jen ai dans le caractere, 
Joſe le dire. Ce n'eſt pas aujourd'hui une 
vertu que la conſtance, tant elle eſt com- 
mune, répondit- il, & Fon peut, fans ſe 
vanter, dire qu'on en eſt capable; vous avez 
pourtant, malgre celle dont vous pouvez 
vous piquer, changè quelquefois. Pas tant, 
wallez pas croire cela. Mais je ſais, & vous 
ne l'ignorez pas, répondit- il, tous les amants 
que vous avez eus. Eh bien! dit- elle, en ce 
cas-la vous conviendrez qu'il n'a tenu qu'a 
moi dien avoir dayantage: finiflez donc 
vous me tourmentez ! Beaucoup moins que 


je ne le devrois. Mais enfin, repliqua-t-elic, 
Ceſt toujours plus que je ne veux. Quoi! lui 


t- il, ne m'aimez- vous pas! allez- vous avoir 
un caprice? N'avons-nous pas tout reglc ? 
Eh mais... Ah! Mazulhim ! vous me deplai- 
ſez! Ceſt un conte, repartir-elle froidement, 
cela ne ſe peut pas, 

Alors il pol doucement ſur moi. Je 


vous allure, Mazulhim, lui dit-elle en 8) 
es | atrangeait , 
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arrangeant, que je ſuis outree contre vous; 
je vous le dis, c'eſt que je ne vous pardonne- 
rai jamais une telle inſulte. | 

Malgre ces terribles menaces de Zulica, 
Mazulhim voulut achever de lui deplaire. 
Comme entrautres choſes, il avoit la mau- 
vaiſe habitude de ne s attendre jamais, & 
qu'elle avoit apparemment celle de ne jamais 
attendre perſonne, il lui deplut en effet à 
un point qu'on ne ſauroit imaginer. Cepen- 
dant, malgrè ſa colere, elle attendit, & ſa 


vanite lui fit ſuſpendre ſon jugement. Dans 


toutes les occaſions où elle S toit trouyee , 


(& elles avoient ere frequentes aſſurẽment) 


on ne lui avoit jamais manque: c'etoit pour 
elle une preuve inconteſtable de ce qu'elle va- 


loit. Dailleurs, ce Mazulhim qu'elle trou- 


voit ſi peu digne d' eſtime, de quels pro- 
diges, ſi l'on en croyoit le public, n'eroir-il 
pas capable ! Si (comme la choſe lui paroiſſoit 
allez averce) elle n avoit rien à ſe reprocher, 
par quel haſard Mazulhim qui, diſoit-on, 
navoit jamais eu tort avec perſonne, en avoit- 
il avec elle un fi ſingulier? Elle avoit out 
dire à tout le monde qu'elle toit charman- 


te; la réputation de Mazulhim étoit trop 
belle pour qu'il ne la mèritàt pas, au moins 


ar quelque endroit; donc ce qui lui faiſoit 

bare tant de reflexions, n toit point natu- 
rel, ne pouvoit pas durer. 

Avec ces conſolantes idèes, & d' oui- dire 


en oui- dire, Zulica s ẽtoit armee de patience, 
& cachoit ſon depit le mieux qu'il lui ẽtoit 


Tome JV. 
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poſſible. Mazulhim cependant tenoit les pro- 
pss du monde les plus galants ſur les beaures 
qui ſembloient le toucher ſi peu. II falloit, 
diſoit- il, que pour le rendre tel qu'il ſe trou- 
voit, tous les magiciens des Indes euſſent 
travaille contre lui ; mais, continuoit-il , que 
peuvent leurs charmes contre les vorres : 
Aimable Zulica! ils en ont differs le pou- 
voir, mais ils n'en triompheront pas. 

A tout cela Zulica, plus fachee que Ma- 
zulhim nẽtoit deEcencerte, ne lui rẽpondit 
que par des ſouris malins, mais auxquels, 
de peur de lachever, elle n'oſoit donner 
toute l' expreſſion qu elle auroit voulu. Vous 
Etes, lui demanda-t- elle d'un air railleur, 
brouille avec des magiciens > Je vous con- 
ſeille de vous raccommoder avec eux; des 
gens capables de jouer de pareils tours, ſou 
de dangereux ennemis! Ils le ſeroient moins, 


ſi vous vous Etiez bien miſe en tète de leur 


en donner le démenti, répondit- il; & je 
doute auſſi que malgre leur mauvaiſe. volon- 
ie, ſi je vous aimois avec moins d'ardeur, 
j euſſe &prouve.... Oh ! c'eſt un propos au- 
quel j ajoute aflez peu de foi, que celui que 
vous me tenez-la , interrompit Zulica, qui 
ayant determine en elle-meme le temps que 
Fon pouvoir reſter enchanté, croyoit alors 
avoir accorde aſſez de repi. Je ſais bien, 
reprit- il, que {1 vous me jugez à la rigueur, 
vous ne devez pas tre contente; mais moins 
vous Fetes , plus vous devriez achever de me 
mettre dans mon tort. Je doure , 'repliqua- 
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t· elle; que cela fut convenable. Je vous 
croyois moins attachee à la decence, reprit- 
il d'un air railleur , & j oſois eſperer..... 
Vous prenez aſſurément bien votre temps 
pour railler, interrompit- elle, vous avez rai- 
{on , rien n'eſt ſi glorieux pour vous, que 
cette aventure! Mais, Zulica , ne voudriez- 
vous donc jamais ſentir que le ton que vous 
prenez ne peut que me nuire & perpetuer 
mon humiliation? Ceſt, je vous jure, dit- 
telle, ce dont je me ſoucie le moins. Mais, 
„hi demanda-t-il, ſi vous vous en ſouciez fi 
r IM peu, de quoi vous fachez-vous tant? Vous 
mme permettrez de vous dire, monſieur, que 
cet une fort ſotte queſtion , que celle que 
vous me faites. Os lit yl 
3A ces mots elle ſe leva malgre tous les 
efforts qu'il fit pour la retenir; laiſſez- moi, 
S, hi dir-elle d'un ton aigre, je ne veux n 
vous voir, ni vous entendre? Aſſuréèment! 
S Ecria-t-il, Jen at vu d'auſſi malheureuſes, 
mais je n'en ai jamais vu d auſſi fachees. 

Cette exclamation de Mazulhim ne plut 
pas à Zulica; deſeſperee de l' accident qui 
lui arrivoit, outrèe de Fair froid de Ma- 
zulhim , elle Sen prit dans ſa fureur à un 
grand vaſe de porcelaine qu elle trouva ſous 
ſa main, & qu eile briſa en mille morceaux. 
Helas ! madame! lui dit Muzulhim en ſou- 
rant , vous rauriez rien trouve ici 4 briſer , 
{1 toutes les perſonnes qui ny ont pas ete 
contentes de moi, s en Etoient vengees de 
h meme maniere ; au reſte ; Is en 
| gs 
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Safſeyant ſur moi, je vous conjure de ne 


vous pas gener, 

Voilaà une femme qui me plait tout-A- fait, 
dit Schah-Baham, elle a du ſentiment, & 
n'eſt pas comme cette Zephis , à qui tout 
Etoit Egal , & qui d'ailleurs Etoit bien la plus 
ſotte precieuſe que ſaie de ma vie rencon- 
tree ! Je ſens qu elle nvinterefſe infiniment, 
& je vous la recommande , Amanzéi; en- 
tendez-· vous; tàchez qu'on ne la chagrine 
pas toujours. Sire, repondit Amanzel , je la 
favoriſerai autant que le reſpect dit A la ve- 
rite pourra me le permettre. 

Mazulhim en finiſſant de parler, ſe mit 3 
Tever d'un air diſtrait. Zulica qui Etoit alle 
Safleoir dans un coin, & loin de lui, ſou- 
tint aſſezʒ bien pendant quelque temps la me- 
priſante indifference qu'il lui témoignoit, 
 & pour la lui rendre, elle ſe mit A chanter. 
Ou je me trompe, lui dit- il, quand elle eut 
fini, ou le morceau que madame vient de 
me chanter, eſt d'un tel opera. Elle ne re- 
pondit rien, Vous avez, continua-t-il , une 
jolie voix, peu étendue, mais flütée, & 
dont les ſons vont droit au cœur. Il eſt heu- 
reux qu'elle vous plaiſe, repondit-elle , ſans 
le regarder. Vous ne le croyez peut- Etre pas, 
repartit- il; mais il eſt vrai pourtant que vous 
pourriez en ètre flattce, & que peu de gens 
s'y connoiſſent auſſi- bien que moi. Un autre 
agrement que je vous trouve, & que je vous 
dirois, ſi je pouvois à preſent vous paroitre 
digne de vous louer; c'eſt une expreſſion 
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charmante, qui ne laiſſe rien à deſirer par 
fa vivacite & par ſa juſteſſe, & que vos yeux 
ſecondent ſi- bien qu'il eſt impoſſible de vous 
entendre, ſans ſe ſentir remuer juſques au 
fond du coeur. Vous allez me repondre en- 
core, qu'il eſt heureux que cela me plaiſe: 

Non, repondit-elle d'un ton plus doux, 
je ne ſuis pas fachte que vous me trouviez 
des choſes aimables, & plus je vous ſais 
connoiſſeur, plus vos éloges doivent me 
flatter, Voila preciſement , dit-il, la raiſon 
qui me feroit deſirer de meriter les votres. 
Ah, ſans doute ! dit-elle. Allez-vous dire que 
vous ne vous connoiſlez à rien, repondit- 
il, & pour mettre le comble à Finjuſtice , 
n'imaginerez-vous pas auſh qu'il m'eſt in- 
different que vous penſiez de moi bien ou 
mal > Joindriez - vous cette injure à toutes 
celles que vous m'avez deja faites? Ah, 
| Zulica ! eſt-il poſſible que ce qui devoit aug- 
menter votre tendreſſe, ne ſerve qu'a vous 

irriter contre moi | | 

Eſt-il poſſible auſſi, reprit-elle avec em- 
Portement , que vous me croyiez aflez dupe 
pour regarder comme une preuve d'amour , 
affront le plus ſanglant que jamais vous 
puiſſiez me faire! Un affront ! gecria-t-il ; 
aimable Zulica! vous connoiſſez peu Famour , 
ſi vous croyez que nous devions vous & moi 
rougir de ce qui nous eſt arrive, Je ne crain- 
drai pas de vous dire plus: les gens que vous 
avez honores de votre tendreſſe, vous ont 

. 
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tous, auſſi malheureux que mon. 
Oh! r cela, Monſieur, dit-elle en ſe 
levant, ſiniſſez, ou je vous quitte; je ne puis 
plus ſoutenir le ridicule & Findecence de vos 
Propos. Je n ignore pas qu ils vous bleſſent, 
repondit- il, & je ſuis ſurpris, je Vavoue , 
de ce qu'il font cet effet-la ſur vous; mais, 
ce dont je ne reviens pas, c'eſt que vous 
vous obftiniez à me trouver ſi coupable. Je 
trouverois tout {imple qu une femme ordi- 
naire, fans monde, fans uſage, s offensdt 
mortellement d'une aventure pareille: mais 
vous ! que vous ſoyez preciſement comme 
quelqu'un qui n'a jamais rien vu! en verits 
cela n'eſt pas pardonnable. En effet! dit- 
elle, il faut tre forte au dernier point, pour 
ne la pas trouver flatteuſe, & je m'etonne 
de ne vous avoir point encore remerciè de 
Timpreſſion ſinguliere que j ai faite ſur vous 
Raillerie à part, dit- il en voulant ſe lever, 
je vais vous prouver que je mai pas tort. 
Non, Monſieur, $'ecria-t-elle , je vous 
defends de m'approcher. Jexécuterai vos 
ordres, tout injuſtes qu ils font , & je prou- 
verai de loin, puiſque vous le jugez a propos. 
Oui, repliqua-r-elle, cela vous 5 ſurement 
plus commode ; mais faiſons mieux, men 
parlons plus; auſſi-bien ne ſuis- je pas aflez 
imbecille pour que vous puiſſiez me perſuader 
jamais, que plus un amant a de tendrefle , 
moins il peut Fexprimer à ce qu'il aime. 
C'eſt -A- dire, reprit-il d'un air noncha- 


aimè bien peu, fi vous ne les avez pastrouve 
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lant, que vous croyez preciſement le con- 


traire, vous? Oui, repartit - elle, préciſé- 
ment; c'eſt qu on ne peut pas ètre plus per- 


ſuadee d'une choſe, que je le ſuis de celle- 


la. Eh bien, Madame, vous pouvez donc 
vous vanter d'etre la femme la moins deli- 
cate qu'il y ait au monde, & ſi je ne vous 
aimois au point que je ne connois ſous le ciel 
rien d aſſez fort pour m'arracher à vous, je 
vous avouerai , Madame, que cette fagon 


de penſer m'en éloigneroit pour jamais. II 


ſeroit en effet, dit- elle, aſſez &tonnant qu elle 


vous plat beaucoup. 40 fie - 

Oh non, reprit-il d'un air derache , je 
ne ſuis pas intereſle autant que vous voulez 
bien me faire l' honneur de le croire , a nven 
declarer Pennemi ; mais c'eft qu'il eſt decide 
de tout temps, que plus on a d amour, moins 
on a Fuſage de ſes ſens, & qu'il n'appar- 
tient qu à des cœurs groſſiers, & incapables 
de fe laiſſer penetrer des charmes de la vo- 
lupte, de ſe pofleder dans les moments oi 
vous m'avez trouve ſi loin de moi-meme. 
Si Feſpoir du plaiſir ſuffit pour troubler un 
amant, jugez de ce que doit produire ſur lui 
Fapproche de ces inſtants heureux qu il a ft 
vivement deſiréès; combien ſon ame doit 
Serre uſte dans les tranſports qui les prece&- 


dent, & ſi ce deſordre que vous me repro- 


chez, eſt auſſi deſobligeant pour une femme 
qui fair penſer, que ce ſang- froid dont, 
aute d'y reflechir ſans doute, vous voudrier 


que jeulle te capable. Franchement, ajouta- 
6 4 
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wil en Sallant jeter à ſes genoux, ſeroit-ce 
la premiere fois que vous... Ah! ceſſez cette 


mauvaiſe plaiſanterie, interrompit- elle; 
- kiflez-mot , je veux ſortir, & ne vous voir 


de ma vie. Mais, Zulica, lui dit-il, en la 


-Famenant de mon cöté, ne voudrie z- vous 


donc jamais ſentir qu'il ſemble, à la facon 
dont vous prenez mon malheur, que vous 
ne vous croyez pas aſſez de charmes pour le 


faire cefler > 


Soit que les delicates diſtinctions de Ma- 


zulhim euſſent deja diſpoſe Zulica à la cle- 


mence, ſoit que la grande reputation qu'il 
S toit acquiſe rendit ce qu'il diſoit plus vrai- 
ſemblable, elle ſe laiſſa conduire ſur moi, 
en faiſant cette le gere reſiſtance qui commu- 
nement enflamme plus quelle n arrete. Peu 


à peu Mazulhim en obtint davantage, & ſe 


retrouva enfin dans la meme circonſtance ot 


Zulica $'etoit fachee, 


Deja , rroublte par les emportements de 


Mazulhim , elle commencoit a deſirer vive- 
ment qu'il ſe laiſsat moins frapper les ſens, 
que la premiere fois; d6ja meme elle eſpe- 
Toit, lorſque Mazulhim , plus delicat que 
jamais, manque cruellement a ſes plus dou- 


ces eſperances, Elle en fut d'autant plus in- 
dignee que ( vanite à part) il lui auroit alors 
fait plaiſir de ſe comporter differemment. 
Oh bien ! dir le Sultan, qu'il finiſſe donc 
auſſi lui; cela m'ennuie autant qu'elle. Ce 


n'eſt pas parce que j ai deja pris le parti de 
Zulica; mais je vous demande s il y a quel- 
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qu'un que cela n'imparientar pas, ſi la pa- 


tience d un derviche y tiendroit? C'eſt par- 


bleu bien la peine de la faire attendre! Aman- 
zéi, vous ne m'aviez pas promis cela, au 
moins à la fin vous mots 

en voulez à cette femme-la; &, je vous 
le dis naturellement, je ne le trouverois pas 
bon. Mais, point du tout, Sire, repondir 
Amanzei, ſi je faiſois un conte à votre ma- 


riez croire que vous 


jeſts, il me ſeroit facile d arranger les objets 
comme elle le voudroit, mais je raconte ce 
que Jai vu, & je ne puis, fans alterer la 
veritè, donner à Mazulhim des procédés 


differents de ceux qu'il avoir. Ah! le ſor que 


ce Mazulhim , $'ecria Schah-Baham , & que 
je ſuis piquẽ contre lui! Mais, dit la Sultane, 
je ne ſais pas pourquoi vous lui en voulez 
tant; il ne le faiſoit pas plus exprès que vous. 


Lui, reprit-il? ma foi, je n'en ſais rien, 


c etoit un méchant homme! Deailleurs, dit 
encore la Sultane, c'eſt que cette Zulica qui 
vous plait tant, étoit la derniere des..... Je 
vous prie, Madame, interrompit- il, d'en 
penſer tout bas ce qu'il vous plaira, & de 
ne m'en point dire de mal. Je ſais bien qu'il 
ſuffit que je prenne quelqu'un en amitié, 
pour qu'il vous deplaiſe; & cela me choque ; 
je vous en avertis. Votre colere ne m'effraie 
point, répondit la Sultane; & de plus, je 
ne ſerois point du tout étonnee que cette 
Zulica que vous aimez tant aujourd'hui, vous 


ennuyar demain mortellement. Jen doure ; 


reprit le Sultan, je ne me previens pas comme 
G 5 
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vous, moi; en attendant que cela arrive, 


voyons toujours le reſte de ſon hiſtoire. 

- Zulica rougit de fureur au nouvel affront 
que Mazulhim faiſoit a ſes charmes : en 
verite,, Monſieur, lui dit- elle en le repouſ- 
fant avec violence, ſi c'eſt une preference 


que vous me donnez, j oſe dire qu'elle eſt 
mal placce, Je le dirois tout le premier, re- 


pondit- il, ſi je pouvois imaginer que vous 


cruſſieʒ un ſeul moment meriter les torts que 


j ai avec vous; mais 15 n'y vois pas d appa- 
rence, & j avouerai ſans peine, que rien ne 
me juſtiſie. C'eft que quand on ſe connoit 
d'une certaine facon, dit - elle, Pon doit 


AUuiſſer les gens en repos. Ce ſera {ans doute, 


le parti que je prendrai, fi ceci a des ſuites, 
repliqua- t- il; vous permettrez pourtant que 
je me flatte du contraire. En vere, dit- elle, 
je ne vous le conſeille pass. 
Alors elle ſe leva, prit ſoneventail , remit 
ſes gants , & tirant une boëte a rouge, alla 


vis-a-vis une glace. Pendant qu avec toute 
Fartention poſſible elle rachoit de fe remettre 


comme elle &toit , lor{qu'elle  Eroit entree; 
Mazulhim qui &toit venu derriere elle, en 
troublant ſon ouvrage, la prioit tendrement 
de ne ſe point donner une peine, qu'a coup 
far il faudroit qu elle reprit. Zulica ne lui rẽ- 
pondit d abord que 27 une mine qui dut lui 
prouver le peu de foi qu'elle avoit à ſes pre- 
dictions; mais voyant enfin qu il continuoit 
A la tourmenter. Eh bien, Monſieur, lui 


glit- elle, ceci ſera- t · il Eternel , & ne youlez- 
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vous pas que je puille ſortir? vous aver 


qu à dire. Mais autant que je puis m'en ſou- 
venir, répondit- il, tout eſt dit la- deſſus; 
eſt-ce 2 vous ne ſoupez pas ici? Non pas 


que je fache , reprit- elle. Vous verrez , dit- 
il en ſouriant, = vous ravez pas non plus 
us. Enfin, dit-elle, je ſuis 


folie, dit- il en la rejetant ſur moi, & en 


voulant encore eſſayer sil ne trouveroit pas 


enfin le moyen de lui rendre les heures moins 


longues. Tenez Mazulhim , lui dit- elle d'un 


ron doux, vous m'en croirez , ſi vous vou- 
lez, je vous le dis ſans colere; mais le * 
ſonnage que vous me faites jouer, eſt infou- 
tenable. Plus de bont de votre part, rẽpon- 
dit- il, m'auroit rendu moins à plaindre g 
mais vous eres ſi peu complaiſante! En ve- 


rite, repartit- elle, il y auroit auſſi trop d inhu- 


manitre A vous oter la ſeule excuſe qui puiſſe 
vous reſter. Il lui repondir avec fermeté, 


qu'il en courroit volontiers le haſard. 


Alors elle entra dans ſes raiſons, pour 
avoir le plaiſir de le combler de tous les torts 
imaginables. Plus il meritoir ſa pitié, plus 
(car elle n'ttoit pas nee genereuſe ) elle fe 
ſentoit d indignation. Bleſſee qu'il ent &re fi 
peu ſenſible à ſes charmes, elle fembloix 
etre encore plus qu'il eur: repondu ſi mal à 
ſes dernieres bontes ; ſa vanits ſeule lui failoir 
ſoutenir ce qui la bleſſoit fi ſen{iblemens, 
A peine elle s toit flartee du triomphe, 
quelle le voyoit $'Evagouir, Vingt fois elle 

G 6 | 
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fut pres de renoncer à un eſpoir qui ne ſem- 
bloit ſe preſenter a elle que pour la tromper 
apres plus cruellement. Mais quoi? apres tout 
ce qu elle a fait pour Mazulhim, Fabandon- 
nera -; telle à {a deſtinte 2 un moment de plus 
peut vaincre {on ingratitude. 8 il ear ëtẽ plus 
doux pour elle de devoir tout à la tendreſſe 
de Mazulhim , il lui doit tre plus glorieux 
de lui tout arrache. 
Te raiſonnement n'etoit peut - &tre pas le 
mY juſte que Zulica pur faire; mais, pour 
5 ere ou _ le par aa , C'Etoit encore 

ucoup qu elle put raiſonner. 
ä Mazulhim qu1 — A Fair dont elle le 
regardoit, que pour reſiſter a Topiniatre 
Froideur que malgre lui-meme il lui rEmoi- 
gnoit , elle avoir beſoin d'erre ſoutenue, lui 
donnoit fans ceſſe les èloges les plus flatteurs 
ſur ſon cara&ere compatiſſant. Aſſurement, 
$Ecria-t-clle A fon tour, dans un inſtant on 
peut-erre Pimpatience prenant le deſſus, lui 
faiſoit trouver plus de merite dans les bontes 
2 avoit pour Mazulhim , aflurement 
l faut convenir que j ai une belle ame 

A cette exclamation ſi bien placee ,, Ma- 
zulhim ne put $'empecher d'eclater , & 
Zulica qui ſavoir combien quelquefois il eſt 
dangereux de rire, ſe facha Rent 
de ce qu'il avoit ri. | VO 
La gaiete de Mazulhim ne lui fur cepen- 
dant pas auſſi funcſte qu'elle Vavoit craint. 
Les enchanteurs qui Favoient juſques-la ſi 
grucllement perſecuté, commencerent meme 
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A retirer leurs bras malfaiſants de deſſus lui. 
Quoiqu'il S en fallũt beaucoup que la victoire 
qu'elle remporteroit ſur eux, ne fat com 
plete, elle ne laiſſa pas de sen feliciter tout 
5 ce n'etoit pas qu avec les lumieres 
qu'elle avoit, elle sy trompar ; mais elle 
vouloit fortifier Mazulhim, par la confiance 
qu'elle ſembloit avoir : elle le connoiſſoit 
bien peu, de croire qu'il en eũt beſoin. 
A peine Mazulhim, qui eroit homme 
du monde le plus avantageux, ſe ſentit 
moins accable , qu'il porta la témèrite juſ- 
qu à ſe croire capable des plus grandes entre- 
priſes. Quelque choſe que Zulica, qui Eroit 
a portce de ſuger des choſes plus ſainement 
que lui, pur lui dire, elle ne put Farreter. 
Soit qu'il 1maginar qu'il ne pouvoit differer 
fans FA perdre , ſoit ja qui eſt plus vraiſem- 
blable) quiil crit avoir befoin de rien dire 
de plus aupres d'elle , il voulut tenter ce qui 
(& encore par le plus grand haſard du mon- 
de) ne lui avoit jamais manquè qu'une fois. 
Zulica qui ne s eblouiſſoit pas facilement, 
& qui d ailleurs n'etoit pas la femme d' Agra 
ui pensat le moins bien d'elle- mème, fut 
tonnée de la prẽſomption de Mazulhim , 
& lui fir ſur ſon audace les eee 
les plus ſenſées. Elles ne réuſſirent pas; & 
Mazulhim $opiniarra toujours, par une ſuite 
neceflaire de 8 confiance en ſes charmes; & 
pour l'humilier, elle ne ſe refuſa pas plus 
que .es à des idèes dont elle ne pouvoit 


aſſez admirer le ridicule, Ah oui, dit- elle 


eren. 
d'un air dedaigneux ! Tout d'un coup {; ' 
phyſionomie changea , & je jugeai a fa rou- 
geur & à ſon depit, autant qu'a Fair railleur 
& inſultant de Mazulhim , que ce qu elle 
avoit annonce comme impraticable, etoit 
aiſe au dernier point. | 
Voyez- vouscela, $'&criale{ulran ! eh puis, 
les femmes ſe plaindront , ou feront les mer- 
veilleuſes! cela eſt bon à ſavoir. Quoi ! lui 
demanda la ſultane, qu'elle admirable de- 
couverte venez-· vous donc de faire? Oh! je 
m'entends bien, répondit le ſultan; c eſt 
que ſi jamais on s aviſe de me faire des re- 
proches, je ſais à preſent ce que ; aurai à 
repondre. Je ſuis pourtant bien fache que 
cette mortification arrive A Zulica, elle la 
-mMmeritoit certainement moins que perſonne ; 
mais pourſuivez, Emir : il y a de tres-belles 
choſes dans ce que vous venez de nous ra- 
conter; & ceci me donne fort bonne opinion 


du reſte. | j 


Nn de la premiere partie, 
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accident auſſi facheux. Elle felicita Mazul- 


toit pas. 


CO NTE MORAL. 
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Ile meme d peu pros que le precedent. 

S le defagrement qui arrivoit A Zulica, la 

motifioit beaucoup, il ne lui ora, pas la pré- 

ſence d'eſprit qui lui eroit neceſſaire dans un 


him, ſe plaignit de toute autre choſe que de 
ce qui la penetroit de fureur, & pour tacher 
de — a gloire, ne craignit pas de lui 
faire un honneur qu aſſurẽment il ne meri- 
Je ne ſais fi ce fut pour mortifier Zulica, | | 
ou ſi, contre ſon ordinaire, il vouloit fe 
rendre juſtice; mais quelque choſe qu il fit, 
il ne voulut jamais croire qu il füt ce qu elle 
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diſoit. II y avoir, diſoir-il opiniatrement | 
des jours malheureux, des jours que fi, on 
les prevoyoit , on mourroit plutor que de les 
attendre > PR Fi | ö 
Zulica convenoit bien qu il y en avoir qui 
en effet ne commengoient pas d'une facon 
brillante, mais dont à la fin on trouvoit plus 
A ſe louer qu à fe plaindre. Je vous avoue , 
ajouta-t-elle avec une tendreſſe dont en ce 
moment elle Eroit bien Eloignee , que Fai eu 
lieu de croire que ce que vous m' avez dit 
cent fois ſur ma beaure n toit pas ſincere, 
ou que les choſes que vous m'avez paru ad- 
mirer, étoient effacees par des defaurs qui 
vous choquoient d' autant plus que vous les 
aviez moins prévus; mais vous m'avez 
- raſſuree. e cg 
Ah! Zulica, $'&cria Fimpitoyable Mazul- 
him, vos craintes Etoient donc bien médio- 
cres! Je ſens tout ce que je dois 2 vos bontes, 
mais elles ne m'aveuglent pas, & plus je 
vous trouve genereuſe, plus vous augmentez 
mes remords. Mais, quelle folie, repartit-elle, 


- 


mallez pas au moins vous frapper d'une idee 


auſſi fauſſe, rien ne ſeroit plus injuſte, 

En finiflant ces mots, ils ſe mirent à ſe 
promener dans la chambre tous deux fort 
embarraſſès Yun de autre, fans amour, 
fans deſirs, & reduits par leur mutuelle im- 
prudence, & Tarrangement qu entraine un 
rendez· vous dans une petite maiſon, a paſſer 
enſemble le reſte d'un jour qu'ils ne paroiſ- 
ſoient pas diſpoſes à employer d'une facon 
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qui pur leur plaire. Zulica avoit de belles 
reflexions à faire ſur la fauſlere des rèputa- 
tions. Ce qui interieurement la deſeſperoirt , 
(car je liſois aiſement dans ſon ame, ) c'etoir 
Fimpoſſibilitè de fe venger de Mazulhim. Si 
je le dis, qui le croira, fe diſoit- elle? ou fi 


on le croit, la prevention on Fon eſt pour 


lui, permettra-t- elle de penſer qu'il eũt eu 
autant de tort avec moi, ſi j avois eu de quoi 
Fempecher de Favoir. Quelque choſe que je 
falſe, il me ſera impoſſible de defabuſer tout 


le monde ! 


Ces idces 2 aſſez triſtement. 


Pour Mazulhim, il ſembloit qu'il füt ſur 
cela hors de tout interer, Ils ſe promenerent 
quelque temps ſans ſe rien dire; de temps 


en temps cependant ils ſe ſourioient d'une 


facon froide & contrainte. 9 


Vous revez ! lui dit- il enfin. Vous en 


ẽtonnez- vous, repondit-elle d'un air prude ? 


Penſez - vous que d'etre avec quelqu'un 


comme je ſuis avec vous, ne ſoit point pour 
une femme raiſonnable une re extraor- 
dinaire? Non, repliqua-t-il , Jy crois les 
femmes raiſonnables tout - à : fait accoutu- 


mees. Il paroit bien, reprit- elle, que vous 


ignorez ce que cela prend ſur elles, & com- 
bien, avant que de ſe rendre, elles Eprou- 
vent de = 

exemple, eſt très- probable, repliqua-r-il ; 


car à la facon dont elles les ont abrégés, il 


falloit qu' ils les fatiguaſſent cruellement. 


Voilaà, $'Ecria-t-elle „ un des plus mauvaia 


ats. Ce que vous dites, par 
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„ Kren 6 
propos quꝭon puiſſe tenir ? Croyez-· vous avoir 
eu bien de Feſprit quand vous avez dit de 
pareilles choſes? Savez - vous bien que ce 
meſt là qu'un vrai diſcours de petit-maitre 
Je ne Fen tiendrois pas plus mauvais pour 
cela, rẽpondit - il. Du moins vous le trouve. 
riez bien faux, reprit- elle, ſi vous ſaviez ce 
qu'il m*en a coire pour vous prendre. Quoi 
Secria-t-il, vous y avez reve! cela m' ou- 
trage; je me flattois du contraire, & je vous 
ſais mauvais gre de m'oter une erreur à la- 
quelle je gagnois, fans que vous y perdiſ- 

Gu rien dans mon eſprit. He ! dites-moi de 
grace, Zàdis vous a-t-il autant coũté de 


reflexions? Que voulez- vous dire, demanda- 


t- elle froidement 2 qu'eſt- ce que c eſt que 
Zadis ? Je vous demande pardon, repondit- 
len raillant, j aurois juge que vous le con- 
Qui, répondit- elle, comme on connoit 
tout le monde. Je crois, tout peu connu 
qu'il vous eſt, qu'il ſeroit bien fache sil 
vous ſavoit ici, continua: t- il, & je me trompe 
fort, ou vos bontẽs pour moi le chagrine- 
roient beaucoup. Soyez de bonne foi, ajouta- 
t- il en lui voyant hauſſer les Epaules , Zadis 
vous plaiſoit avant que j euſſe le bonheur de 
vous plaire, & je parierois meme qu actuel- 
lement vous eres bien enſemble. 
Voila, rẽpondit- elle, une plaiſanterie bien 
d'un mauvais genre! Au foals, continua-t-il, 
quand vous lui feriez une infidelite , il ſeroit 
encore trop heureux; un homme comme 
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7idis eſt peu fait pour etre aime, & jᷣ ai tou- 
jours te ſurpris que, vive comme vous ètes, 
& d'une gaiete charmante, vous euſſiez pu 
prendre un amant auſſi froid, auſſi tacirurne! 
Mazulhim, répondit-elle, il n'eſt que ten- 
dre. Je vous lai ſacrifié, il ſeroit inutile de 
vous dire le contraire; mais je crains bien 
que vous ne me forciez - bientot a men re- 

. er bath N REY ; 
pentir. Vous étiez legere, repliqua-t-l ,- & 
javoue- que j'etois inconſtant, mais moins 
nous avons juſques ici te capables d'un atta- 
chement {crieux, plus nous aurons de gloire 
A nous ter Fun Hautrrmmeeee. 
A ces mots, il la conduiſit de mon-cote , 
mais d'un air qui faiſoit aiſement connoitre 
que la bienſeance ſeule y guidoit ſes pas. II 
eſt vrai que vous eres charmante, lui dit-il, 
& ſans un air un peu trop decent que meme 
avec moi vous ne quittez pas, je ne connois 
perſonne. qui put mieux que vous, faire le 
donheur d'un amanr. J'avoue, répondit- elle, 
que naturellement je ſuis reſervee; ce n'eſt 
pourtant pas à vous à vous en plaindre. Vous 


me rendez heureux , {ans doute, repliqua- 
t- il, mais ne {ans defirs, vous naccorden 
pas aflez à ceux que vous faites naitre , je 


ſens de la contrainte dans tout ce que vous 
faites pour moi, vous craignez fans ceſſe de 
vous livrer trop, & entre nous, je vous ſoup- 
conne d'etre aſſez peu ſenſible. 


* 


Mazulhim en parlant ainſi a Zulica, lui 


ſerroit les mains d un air paſſionnè. Quoique 


Vexces de vos charmes m ait deja nui, pour- 
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ſuivit-il, je ne ſaurois me refuſer au plaiſit 


de les admirer enſemble; duſſe- je meme en 
perir, , tant de beautes ne me ſeront pas ca- 
ches plus longtemps. Dieux l S &cria-t-i 
avec tranſport, ah! s il ſe peut, rendez- moi 
digne de mon bonheur. 
: ay uy ue choſe que Zulica eũt dit de fon 
peu de ſenfibilire, Padmiration od Mazulhim 
71 plonge, la vivacit de ſes tranſports, 
s ſoins qu il prenoit pour les lui faire parta- 
er, Femurent & la troublerent. Vous plain- 
ez. vous, lui dit- elle rendrement 2 Il ne lui 
repondit qu en voulant lui prouver toute {a 
reconnoiſſance, mais Zulica fe ſouvenoit 
encore du peu de fond qu'il y avoit à faire 
fur lui; & redoutant tout de Fegarement 
dans lequel elle le voyoit, ah! Mazulhim, 
lui dit- elle, d'un ton qui marquoit toute ſa 
crainte, wallez - vous pas maimer trop ? 
Quoique Mazulhim ne put s empècher de 
rire de ſa terreur, elle ſe trouva moins aimee 
quelle ne craignoit de etre. 
+  Leur bonheur mutuel leur ora cette con- 
trainte , & cet air ennuye que depuis quel- 
que temps ils avoient Pun avec l'autre. Leur 
converſation s anima, Zulica qui croyoit 


avoir delivre Mazulhim des mains des en- 


chanteurs, s applaudiſſoit de Fouvrage de 
ſes charmes, & Mazulhim plus content de 


lui mème, s abandonna auſſi à ſon enjoue- 


Comme ils &toient dans ces heureuſes diſ- 
poſitions , ont vint ſervir; leur repas fut 
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ga Zulica & Mazulhim qui étoient peut- 
re 


les deux plus mechanres perſonnes qu'il 


| y era la Cour d'Agra, n'tpargnerent qui 


que ce put etre, 

Ne = operons pas me dire, demanda 
Mazulhim , à propos de quoi Altun-Can a 
depuis quelque jours pris cet air important 
que nous lui voyons ? | e | 
Mon Dieu! fans doute , repondir - elle, 
eſt· ce que vous ignorez qu'il eſt inſiniment 
bien avec Aiſcha 2 Mais ce ſeroit, à ce qu'il 
me ſemble , répondit- il, une raiſon de plus 
pour Etre modeſte. Oui, pour un autre, 
repartit- elle, mais eſt-ce que vous ne le trou- 
vez pas trop heureux , lui? Je vous avoue- 
rai que non, repartit-il ; quelque ridicule 

e foit Altun-Can, je ne puis m'empecher 
de le N un homme qui appartient 
2 Alſcha, eſt fans contredit le plus malheu- 
reux homme du monde. e 
Ce quill y a de particulier, dit- elle, c'eſt 
qu'elle en fait myſtere. Ah! pour le coup, 
repondit-il, vous cherchez A hd donner un 
travers, jamais Aiſcha n'a cache ſes amants, 
& je puis vous jurer qu'A Fage quelle a, 
& de Fenorme figure dont elle eſt , elle y 
ſera moins diſpoſce que jamais. Rien n eſt 
pourtant plus reel que ce que je vous dis. 
He bien ! rẽpondit- il, fi cela eſt, c'eſt qu Al- 


tun- Can lui a demand le ſecret. 


Et la petite Meſem, demanda-t-il, il me 


ſemble que vous ne la voyez plus? Ceſt 


qu on ne peut plus la voir, repliqua-t-elle, 


ie en ; 
en prenant un air prude, & qu'elle a une tir 
conduite miſèrable. Vous avez raiſon, re- ter 
partit- il fort ſerieuſement, rien n'eſt fi impor- 
tant pour une femme qui ſe reſpecte, que 
de voir bonne compagnie. 


% 


Je trouve, continua-t-il, qu'elle embellit. 
Tout au contraire, répondit- elle, elle de- 
vient hideuſe. Je ne ſuis pas de votre avis, 
reprit- il; elle prend depuis quelque temps 
un fond de jaune, un air d'abattement qui 
lui ſied tout - A- fait bien; ſi elle continue celui 
de la mauvaiſe ſanté, elle deviendra char- 

Je ne finirois pas, Sire, dit alors Amanzc 
en s interrompant, fi je voulois rendre a 
votre Majeſte tous les propos qui ſe tinrent. 
Ah! je le concois bien, répondit le ſultan, IW d 
& je vous permets de les abreger ; pourtant | 
quand j'y ſonge, vous me feriez plaiſir de d. 
me les redire tous. J'oſerois repreſenter à r 
votre Majeſte , reprit Amanzet, qu'il y en la 
auroit beaucoup qui ne ſeroient pas aflez 8 
intẽreſſants pour. . Oui, juſtement, inter- 
rompit le Sultan, cela ne m intèreſſeroit pas; q 
mais pourquoi (car j'ai fait vingt fois cette 1 
reflexion-la ) pourquoi, dis-: je, dans une (a 
hiſtoire, ou dans un conte, comme vous V 
voudrez, tout n'eſt-il pas intéreſſant? Par 8 
bien de raiſons, dit la ſultane; ce qui ſert 
Aamener un fait, ne ſauroit, par exemple, c 
tre auſſi intereſſant que le fair meme: d'ail- IN f 
leurs ſi les choſes Etojent toujours au meme 


degrè dinterer, elles laſſeroient par la con- 
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| tinuits; Veſprir ne peut pas toujours Ctre at- 

tentif, le coeur ne pourroit ſoutenir d'erre 
toujours Emu, & il faut neceſlairement à 
| Fun & à Tautre des temps de repos, Pen- 
| tends, repondir le ſultan, c'eſt comme pour 


ſe divertir mieux, il eſt à propos de S en- 


| nuyer quelquefois ; quand on a un certain 
| jugement, qu'on penſe d'une certaine facon, 
on a beau faire, on devine tout. Enfin donc, 
| Amanzel 2 | „ a 
{ Mazulhim , moins touche encore Papres- 
| ſouper, des charmes de Zulica qu'il ne Favoirt 
| @toir dans la journée, entre mille idées d'a- 
muſements qui lui propoſa, ne trouva ja- 
mais ce qui auroit pu lui convenir, & Zulica 


ſe prepara A ſortir, d'un air qui me fir douter 
de la revoir. . : : 
Cependant malgrè la mauvaiſe humeur 
de Zulica, & la facon dont Mazulhim Favoit 
traitee , il ofa cependant, avant que de 


| a quitter, lui demander qu'ils ſe reviſſent, 


& ajouter avec empreſſement qu'il falloit que 
ce fur dans deux jours. Quoiqu'en ce mo- 
ment elle eũt, je crois, peu denvie de 


lui accorder ce qu'il ſembloit deſirer avec 


tant d'ardeur, elle lui rẽpondit qu elle le 
vouloit bien, mais ſi froidement que je n ima- 
ginai pas qu'elle voulũt lui tenir parole. 

A cet inſtant je fis réflexion qu'après le 
depart de Mazulhim , je m*ennuyerois dans 


ſa petite maiſon; qu'il ſuffiroit que je re- 


vinſſe quand il reviendroit lui - meme , & 
que je ne pouvois mieux faire pour mamu- 
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elle le fir prier d'attendre, ſoit qu elle ne 


 $Eroit prẽ parte, ou qu elle imaginar qu'l 
ou elle Etoir alors. Vu la fauſſeté de Zulica, 


avec une politeſſe Erudice & cerẽmonieuſe, Nye 
 & un air auſſi prude qu il le falloit pour le 


CCC 


ſer & pour m'inſtruire , que de ſuivre Zulica 
chez elle; je m'abandonnai a cette 1dee , & 
montai avec elle dans ſon palanquin. Auſſi- 
ror que je fus dans ſon palais, j allai par le 
mouvement de Fattraction que Brama avoit 
mis en moi, me cacher le premier 
Sopha qui s'offrit a mes yeux. 
AZulica venoit le lendemain de fe mettre 
A 4a toilette, lorſqu on lui annonga Zadis; 


voulũt paroitre à ſes yeux qu avec toute | 
beautẽ qu'elle avoit ordinairement lorſqu' elle 
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ſeroit indecent qui il la vit dans le defordre 


cette derniere raiſon n toit peut-Etre pas 
auſſi imaginaire qu'elle pourroit le paroitre, Ml 4 
- Zadis entra enfin; quand on ne I auroit WF 
pas nomme, au portrait que la veille jen i | 
avois entendu faire a Mazulhim, je Faurois WW 4 
reconnu. II eroit grave, froid, contraint, 5 
& avoit toute la mine de traiter Famour avec 

cette dignite de ſentiments, cette ſcrupuleuſe Ml , 
delicateſſe qui ſont aujourdhui fi ridicules, MW q 
& qui peut- tre ont toujours Ete plus en- 
nuyeuſes encore que reſpectables. mm 
Zadis sapprocha de Zulica avec autant WW a 
de--timidire que sil ne lui evt pas encore 


declare fa paſſion; de ſon core , elle le regut 


tromper toujours, 
Tant que les femmes de Zulica furent 


preéſentes, 
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„ prifences , ils ſe parlerent indiffferemment 
de nouvelles, ou d'autres choſes auſſi fri- 
- WW voles. Zadis, qui croyoit erre le ſeul que 
AZulica earaime, & qui ne trouvoir 2 que 
ies ménagements les plus grands ſuffiſſent 4 


ce quelle meritoir , ne ſe permettoit pas le 
moindre regard; & Zulica qui, contre 
re toute apparence, trouvoit un homme aflſez. 
S3 imbscille pour Feſtimer , imitoit fa réſer- 
ne ve, ou ne la regardoit qu avec ces yeux 
| hypocrites & couches que Fon voit com- 
munEment aux prudes dans quelque oc- 
cation qu elles ſe trouvent, © 
Avec quelque ſoin que Zadis ſe contrai- 
gnit, Zulica crut remarquer dans ſes yeux 
une triſtefle differente de celle qu'il portoir 
toujours; elle lui demanda vainement ce 
qu'il avoir. A toutes les queſtions qu'elle 
lui faiſoit d'un ton fort doux, il ne repon- 
doit que par de 'profondes reverences , & 
par 28 ſoupirs plus profonds encore. 
Lorſqu elle fur cotffte , les femmes ſorti- 
rent, Voulez-yous bien, Zadis, lui deman- 
da-t-elle d'un air d' autoritè, me dire ce que 
vous avez? Penſez-yous que m' intéreſſant 
ce qui vous regarde, comme vous ſavez 
utant ¶ que je fais, je ne doive pas me fächer de 
Votre ſilence? En un mot, je le veux, re- 
pondez- moi, je ne vous pardonnerai pas fi 
euſe, ¶ vous vous obſtinez à vous taire. 2 
Vous me pardonneriez peut-&re moins 
davoir parle , repondit-il. enfin; & ce qui 
magite, ne doit d'aucune facon vous etre 
JJ H 


I 


E UVRE "> 
1 ien inſiſta, & d'une facon F preſ. 
ante qu il crut que ſans Voffenſer, il ne 
pouvoit ſe taire plus = temps. Le croi 
tiez- vous, Madame, lui dit- il en rougiſſant 
| 2 Mags urdité qu il * 8 dans ce qui 
> On dire, je ſuis jaloux. 
| Zadis,'s Ecria-t-elle d'un air de 
2 — . ; Ceſt moi que vous aimez! je 
vous aime l & vous etes jaloux ! V penlez. 
vous bien? Ah! Madame, repliqua-t-il d'un 
air penetrè, ne m accablez point de votre 


cColere. Je ſens tout le ridicule de mes 


idees, j en rougis moi- meme. Mon eſprit f 
refuſe aux mouvements de mon cœur, & 
les de ſavoue; cependant ils m' entrainent, & 
tout le reſpect que j ai pour vous, toute fe- 
time que je vous dois, n empechent pas que 
je ne ſois arvellcavent rourmente. La honte 
enfin que je me fais de mes ſoupgons ne 
Jes detruit point. 
. . .__ Ecoutez-moi, Zàdis, lui Epondit- ell 
d'un air majeſtueux, & ſouvenez- vous 
Jamais de ce que je vais vous dire, Je you 
aime, je ne crains point de vous le repeter, 
& je vais vous donner de mes ſentiment 


une preuve qui, pour vous doit Stre fans: 


replique, c'eſt de vous pardonner vos ſoup 
cons. Peut - tre pourrois- je vous dire que ce 
qu il vous en a coute pour me vaincre, & 
A facon dont je vis, ne devroient vous aiſle 
aucun lieu de douter de moi, & qu une 

rloune de mon caractere doit inſpirer de 
£$ Hanes. Je devrois meme — vas 
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craintes, ou m'en offenſer, mais il eſt plus 


doux pour mon coeur de vous raſſurer, & 


mon amour veut bien deſcendre juſques à 
une explication. 5 


Ah! Madame, s &cria Zadis en ſe proſ- | 


ternant à ſes genoux, je crois que vous m'ai- 


mez, & je mourrois de douleur, fi je pou- 
vois penſer que des ſoupcons auxquels meme - 
je ne me ſuis pas arrere long · temps, fuſſent 


pour vous une raiſon de douter de mon 
reſpect. Non, Zadis, repondit-elle. en OU- 


riant, je n'en doute pas; mais ſachons un 


peu ce qui vous a donné de Finquistude ? 


Qu importe, Madame, quand je gen ai 
plus , reprit-il 2 Je veux ſavoir 5 repliqua-t- 


elle. H& bien! dit-il, les ſoins que Mazulhim 


a paru-yousrendre... Quoi l interrompit- elle, 


c eſt de lui que vous ᷑tiez jaloux l Ah! Zadis, 
Ltes· vous fait pour craindre Mazulhim, & 
m av 


ez-yous aflez-mepriſce pqur.croire.quiil 


* 


put jamais me plaire? Ah! Zadis, dois-je , 
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ö E Nachevant ces paroles, ſes yeux ſe moui. 
lerent de quelques larmes, & Zadis qui le 
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croyoit ſinceres, ne put s empècher d'y meler 
les ſiennes. Oui, Fai tort, lui diſoit-il ten. 
drement, & quelque violente que ſoit ma 
paſſion pour vous, je ſens qu'elle ne peut pas 
meme me ſervir d excuſe. Ah! cruel, rẽ pon. 
| . dit elle en ſanglottant, ſoyez jaloux, fi vou 
5 le voulez; abandonnez- vous à toute votre 
| -frenelie, Jy conſens, mais f vous me con- 
3 noiſſez afſez peu pour vous d&fier de ma ten- 
|. dreſſe, du moins ne me — 221 pas: 

| © _d'erre capable d'aimer Mazulhim, 
8 -. Je erors que vous ne Faimez. pas, repli- 
| qua- t- il, & je wat jamais imagine que vou 
puſſiez prendre du goũt pour lui: mais je 
nai pu, fans frémir, le voir venir ici. Et 
Ceſt pourtant, repondit-elle, de tous ceur 
que vous y voyez, le moins dangereux pour 
moi. Quand je raurois pas le coeur rempl 
de la paſſion la plus vive, que Mazulhim 
m adoreroit, que le nombre de ſes agrements 
ſüurpaſſeroit, sil &oir poſſible, le nombr 
de ſes vices, il ſeroit encore à mes yeux | 
dernier des hommes. Comment voudries 


3 


8 


wo cas ca ² ˙! oe tacos: as ou... wo os m m ai ; 


v». CR#fn1LLON, FIL + 2 
vous qu une femme (je ne dis pas qui fe 


7 | reſpecte, mais qui na pas perdu toute hon- | 
te) voulũt prendre Mazulhim? lui qui na 

jamais aimé, qui dit tout haut qu'il eſt in- 

capable d'une paſſion , & pour qui le ſen- 

5 timent le plus foible eſt encore une chimere; 


= 


lui enfin qui ne connoit dautre plaiſir que 

celui de deshonorer les femmes qu'il a. Je 

l laiſſe-la (es ridicules, ce n'eſt pas alſurement - 

„aue je n euſſe de quoi m'etendre , mais en 

le: veriteé je rougirois de vous parler de lui plus 

n. long - temps. Au reſte, je ſuis bien aiſe, quoi- 

1 que je trouve vos ſoupgons auſſi injurieux 

2 us deplaces , que vous mayez conke le 
ujet de vos inquierudes , & je vous reponds 

1; gaque vous ne verrez Mazulhim ici que letemps 

a qui me ſera neceflaire pour rompre avec lui 

/ cf 5 OS 
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en Zadis en lui baiſant la main avec tranſ- | 
be For; lui rendit graces mille fois de ce qu elle 


uſoir pour lui. De quoi me remerciez- vous 
ol donc? lui demanda-t-elle , je ne vous fais 
WM point de ſacrifice. Mais, Madame, lui dit- 
l, eſt-il poſſible que Mazulhim ne vous ait 
Eh jamais dit que vous lui paroiffiez aimable ? 
eu! Voila une belle idée! s ecria-t-elle en ſou- 
on nant; oh! non: je vous aſſure que Mazulhim 
ni me connoit mieux que vous ne me connoiſ- 
um ez; & que tout étourdi qu il veut paroitre, 
ens il ne Feſt pas aſſez pour s adreſſer a des fem- 
bel mes d'un certain genre. Au ſurplus, pour- 
«LF tant, je ne ſerois den ſurpriſe, que, ſans 
er. mavoir jamais deſirèe, & * m avoir de 


— 
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==, 
ſa vie parle de rien, il dit publiquement quel- 
qu un de ces jours, ou qu il a łtè, ou qu'il 
eſt avec moi au mieux. A la verite , ajouta- 
t- elle en riant, il n'y auroiĩt qu'un jaloux 
comme vous qui put le croire; n'eſt-il pas 
vrai? Non, reprit- il, je puis avoir le ridicule 
de le craindre quelquefois, mais je vous jure 
que je naurai jamais celui de le croire. Et 
moi, je nen jurerois pas, repondit-elle. De 
Thumeur dont vous tes , ce doit Erre pour 
vous une choſe delicieuſe que d entendre Hal 
parler de votre maitreſſe, & de venir lui 
faire une querelle la plus grande du monde, ſur 
le propos du premier fat qui, connoiflant 
votre caractere, aura voulu vous donner de 
Finquierude; bo": 
De grace, Epargnez-mot , lui dit-il ; & 
ſongez que la jalouſie que vous voulez bien 
me pardonnex.,,,, Ne ſera peut- Etre pas, in- 
terrompit- elle, la derniere d aujourd hui; je 
ne voudrois, pour vous voir retomber dans 
vos chagrins, que Farrivée de Mazulhim. 
Ne parlons plus de lui, répondit- il, & puiſ- 
que vous m'avez pardonne ,* & que juſques 
A mes injuſtices, tout vous prouve que je 
vous adore, ne perdons pas des moments 
prcieux, & daignez me confirmer ma grace. 
A ces mots, que Zulica comprenoit fort 
bien, elle prit un air embarraſſé. Que vous 
eres incommode avec vos deſirs, lui dit-elle! 
Ne me les ſacrifierez- vous donc jamais? Si 
vous ſaviez combien je vous aimerois, ſi 


vous Etiez plus raiſonnable l... Cela eſt vrai, 


1 
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zjouta-r-elle en le voyant ſourire, je vous en 
aimerois mille fois plus; je le croirois du 


moins, & mayant rien à craindre de vous, 


du core de ce que je hais, vous me verriez 
me livrer avec beaucoup plus d'ardeur aux 
choſes qui me plaiſent. 


Tout en diſant ces auguſtes paroles „elle 
ſe laiſſoit conduire languiſſamment de mon 


core, Je vous jure, dit-elle A Zadis, quand 


elle fut ſur moi, que de ma vie je ne me 
brouillerai avec vous. Je le voudrois bien, 


repondit- il, mais je ne Feſpere pas. Et 
moi, répondit - elle, à ce que me coũtent 
les raccommodements, je commence à le 
. 1 
Malgrè fa repugnance,, Zulica ceda enſin 
aux empreflements de Zadis , mais.ce fur: 
avec une decence , une majeſte, une pudeur, 


dont on na peut- &tre pas d exemple en pa- 


reil cas. Un autre que Zadis Sen ſeroit plaint 
ſans deute; pour lui, attach aux plus mi- 
nutieuſes bienſeances, la vertu deplacee de 
Zulica le tranſporta de plaiſir, & il imita du 


mieux qu'il put, Fair de grandeur & de 
dignire qu'il lui voyoit, & fut d autant plus 


content d' elle, qu elle lui remoignoit. moins 
d'amour. | 12 


Je ne ſais pourtant pas comment les choſes 


x la fin fe tournerent dans Fimagination de 


Zulica , mais elle lui propoſa de paſſer la 
journce avec elle. Pour que perſonne ne ſur» 
qu'ils Eroient enſemble, & le temps qu ils 


y demeureroient; en un mot, plus pour 


| 
| 
| 
: 
| 
9 
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᷑viter les diſcours que pour toute autre rai. 


ſon, elle ordonna qu on dit qu elle n'etoit 
pas chez elle; Zadis que fa jalouſie n'avoit, 
comme c'eſt ordinaire, rendu que plus 
amoureux, repondit fort bien aux bontes de 


Zulica, & malgre fa taciturnité, neVennuya 


une minute. Il ſortit enfin vers la moitié 

de la nuit, & quitta Zulica, perſuade au- 
tant qu'on peut Ferre , qu'elle toit la femme 
d' Agra la plus raiſonnable & la plus tendre. 
Fai dit que je ne croyois pas, a Fair dont 
Zulica avoit quitte Mazulhim , & beaucoup 
plus encore a {a fagon de penſer, qu'elle 
voulũt continuer un commerce peu agreable 
pour une femme de ſon caractere, & ou ni 
amour ni les plaiſirs ne Finterefloient ; ce- 
pendant la curiofite Femporta ſur toutes les 
raiſons qu'elle pouvoit avoir. Elle dit à Zadis 
en le quittant, qu une affaire fort importante 
Fempecheroit de le voir le lendemain ; & 
le ſoir marque pour le rendez-vous, fut à 
peine arrive , qu elle monta dans {on palan- 


quin, & prit, avec mon ame qui la ſuivit, 
le chemin de la petite maiſon, où nous ne 


trouvàmes qu un eſclave, qui attendoit & 
elle & Mazulhim. 

Comment donc, dit- elle a Feſclave , d'un 
ton bruſque, il n'eſt pas encore ici? Je le 
trouve charmant de ſe faire attendre! Il eſt 
admirable que je ſois ici la premiere. L'eſ- 
clave Fafſura que Mazulhim alloit arriver. 
Mais, reprit-elle, c'eſt que ce ſont des airs 
tout particuliers que ceux qu'il ſe donne; 


— — . . — . 


— S4a9 2Amen.,zsa 


wo 


_ 
9 — 


„„ Ai d 


;p E CREBILLON, IIS. 177 . 
peſclave ſortit, & Zulica vint d'un air colere 
ſe mettre ſur moi. Comme elle ẽtoit naturel- - 
lement imperueuſe , elle n'y fut pas tran- 
uille, & en s accuſant tout haut d etre d'une 
ilitè fans exemple, elle jura mille fois de 
ne plus voir Mazulhim. Enfin, elle entendit 
un char arreter ; preparee à dire a Mazulhim 
tout ce que la colere pouVoir lui fournir, elle 
ſe leva vivement , & ouvrant la porte : en - 
véritè , Monſieur, dit-elle , vous avez des 
facons auſſi ſingulieres, auſſi rares !... Ah ciel! 
Fecria-t-elle en voyant l' homme qui entroit. 
Je fus preſque auſſi ẽtonn qu elle à la vue 
d'un homme que je ne connoiſſois pas. Quoĩ! 
demanda le ſultan, ce n toit pas Mazulhim ! 
Non, Sire, repondit Amanzéi. Ce n'etoit 


3 lui, dit le ſultan! cela eſt bien particu- 


r ! Et pourquoi n etoit- ce pas lui? Sire, 
re pondit Amanzèi, votre majeſte va Pappren- 
dre. Savez-vous bien, reprit le ſultan, que 
nen n'eſt ſi comique que cela? Cet homme 
A ſe trompoit apparemment. Ah! ſans doute, 
il ſe-trompoir , on le voir bien. Mais dites- 
moi, Amanzei , pendant que fy penſe, 
queeſt-ce que c'eſt qu'une petite maiſon 2 De- 
puis que vous en parlez, j'ai fait ſemblant 
de ſavoir ce que c'etoit , mais je n'y peux 
plus tenir. Sire, repartit Amanzei, c'eſt une 


maiſon Ecart&e , ou ſans ſuite & ſans tẽmoins, 


on va. . . Ah! oui, interrompit le ſultan , je 


devine, cela eſt vraiment fort commode. 


Pourſuiv e. 


La colere & la ſurpriſe qui ſaiſirent zulica 
| K 5: 


3 


— 


1 


v3 ,:. K UVRES | 
a Vaſpe& de Fhomme qui venoit d*entrer , 


Fempechanr' de parler: Je fais, Madame, 


lui dit cet Indien d'un air reſpectueux, com- 
bien vous devez Etre Eronnee de me voir. Je 


m ignore pas davantage les raiſons qui vous 
feroient deſirer ici tout autre vue que la 


mienne. Si ma preſence vous interdit, la votre 
ne me cauſe pas mos d' motion. Je ne m at- 
tendois pas que la perſonne à qui Mazulhim 
m'a priè de porter ſes excuſes, ſeroit celle 
de toutes, à qui | ſi j avois eu le bonheur d' tre 
A ſa place] j; aurois voulu manquer le moins. 


Ce neſt pas cependant que Mazulhim ſoit 


coupable; non, Madame , il fait tout ce qu'il 
doit à vos bontes , il brüloit de venir 4 vos 
genoux vous parler de {a reconnoiflance : des 


ordres cruels, auxquels meme il a penſe de- 


ſobtir, quelque facres qu ils lui doivent tre, 
Font arrache à d'auſſi-doux plaiſirs. Il a cru 
devoir compter ſur ma diſcretion. plus que 


ſurx celle d uneſclave, & na pasimagine qu'il 


lar mettre au haſard un ſecret od une per- 
nne telle que vous, ſe trouve auſſi parti- 
culierement inrereflee, yp 

- Zalica toit ſi Eronnee de ce qui lui arri- 


* 


voit, que Indien auroit pu parler plus long- 


temps, ſans quꝭ elle ett eu la force de F inter- 
rompre. L embarras ou elle toit, lui faiſoit 
meme ſouhaiter qu il eũt encore plus de choſes 
A lui dire, Conſternẽe, & preſque ſans mou- 
vement, elle baiſſoit les yeux, noſoit le re- 
garder, rougiſſoit de honte & de colere, 
enſin, elle ſe mit à pleurer. L Indien lui pre- 


1 


1 


_ 
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nant civilement la main, la conduiſit ſur 
moi, ol! fans prononcer une ſeule parole, 
elle ſe laiſſa romber. 5 

Je le vois, Madame, continua-t-il, vous 
vous obſtinez à croire Mazulhim coupable, 
& tout ce que je puis vous dire pour le juſ- 
tifier, ſemble augmenter la colere od vous 
eres contre lui. Qu il eſt heureux ! Qu il eſt 
heureux ! Tout mon ami qu'il eſt, que j; en- 
vie les precieuſes larmes qu'il vous fait ver- 
fer ! Que tant d'amour l... Qui vous dit que 
je Faime , Monſieur, interrompit fitrement 
Zulica qui avoit eu le temps de ſe remertre> 
Ne puis-je pas erre venue ici pour des choſes 
ou Pamour na point de part? Ne peut-on 
voir Mazulhim , fans concevoir pour lui les 
ſentiments que vous ſemblez nratrribuer > 
Sur quoi enfin oſez- vous juger qu'if offenſe 
mon eur? COVE 8 80 

' Foſe croire ; repondit Indien, en ſou- 
rant, que ſi mes conjectures ne ſont pas 
vraies, au moins elles ſont vraiſemblabſes. 
Les pleurs que vous verſez, votre colere, 
Theure a laquelle je vous trouve dans un lieu 
qui jamais n'a été conſacré 1 xz Famour ,- 
tout nya fait croire que lui ſeul avoit eu le 
pouvoir de vous y conduire. Ne vous en 
defendez pas, Madame, ajouta-t-il , vous 
aimez; faites vous, ſi vous le voulez; un 
crime de Fobjet, & non de la paſſioͤn. 
Quoi l s cria Zulica que rien ne fuiſoi: 
renoncer à la fauſſetè, Mazulhim a oſẽ vous 
dire que je Vaimois ! Oui; * vous 
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le croyez, lui demanda-t-elle avec étonne- 
ment? Vous me permettrez de vous dire, 
repondit- il, que la choſe eſt ſi probable qu'il 
ſeroit ridicule d'en douter. He bien ! oui, 
Monſieur, répliqua-t- elle, oui, je Faimois, 
je le lui ai dit, je venois ici le lui prouver , 
ingrat avoit enfin ſu m'amener juſques-13, 
Je ne rougis pas de vous Vavouer ; mais le 
perfide n'aura jamais d'autres preuves de ma 
foibleſſe, que Faveu que je lui en ai fait. 
Vn jour plus tard ! ciel! que ſerois- je de- 
TT 
Eh, Madame ! dit froidement Indien, 
penſez · vous que Mazulhim ait eu aflez 
mauvaiſe opinion de moi, pour ne m'avoir 
conhie que la moitie du ſecret >} Qua- til 
donc pu vous dire , demanda-t-elle aigre- 
ment : A- til joint la calomnie à Foutrage , 
& ſeroit - il aflez indigne 2... Mazulhim peut 
Etre indiſcret, r&pondit-il , mais Jai peine a 
le croire menteur. Ah, le fourbe! $&cria- 
telle, c'eſt la premiere fois que je viens ici. 
Je le veux bien, puiſque vous le voulez, 
Tepliqua-t-il ; & Jaime mieux croire que 
Mazulhim ma trompe, que de douter de 
ce que vous me dites, Mais, Madame , de- 
want qui vous en defendez-vous ? Si vous 
vouliez me rendre juſtice , joſe me flatter 
ue vous craindriez moins que je fuſſe le 
een de vos ſecrets. Vous pleurez! Ah! 
ceſt trop honorer Fingrat ! Belle comme 
vous ètes, vous ſied- il de croire que vous ne 
pourriez pas vous yenger? Oui, Madame, 
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oui, Mazulhim m'a tout dit; je n'ignore 
pas que vous avez comble ſes vœux, je ſais 
meme des details de ſon bonheur qui vous 


Etonnerotent. Ne vous en offenſez point , 


pourſuivit-il, fa felicire Etoit trop grande, 
pour qu'il pu la contenir; moins content, 
moins tran 


Joie qui n'a pu le taire. 3 
Mazulhim, interrompit - elle avec tranſ- 


port Ah le traitre ! Quoi ! Mazulhim me 


lacrifie! Mazulhim vous a tout dit! Ila bien 
fait, pourſuivit- elle d'un ton plus modere , 
- je ne connoiſſois pas encore les hommes; & 


Pace A ſes ſoins , jen ſerai quitte pour une 


iblefſe. Eh! Madame, répondit froidement 


FIndien qui feignoit de la croire, ce n'eſt. 


pas vous venger , c'eſt vous punir. Non, 
repondit- elle, non, tous les hommes ſont 
perfides, jen fais une trop cruelle experience 
pour en pouvoir douter; non ils reſſemblent 
tous à Muzulhim. 0 : 8 
Ah l ne le croyez pas, s écria-t- il, j oſe 
vous jurer que {i vous m'aviez mis à fa place, 
vous ne Fauriez jamais vu a la mienne. Mais, 


reprit- elle, ces ordres qui Font retenu, ne 


ſont qu'un vain pretexte , & ſans doute il 


m' abandonne. Ahl ne craignez point de me 


Fapprendre, Eh bien ! oui, Madame, ré- 
pondit FIndien, il ſeroit inutile de vous le 


cacher , Mazulhim ne vous aime plus. Il ne 
m'aime plus, $'<cria-t-elle douloureuſement}, 


\ g 8 = 


porté, ſans doute, il auroit ëte 
plus diſcret. Ce n'eft pas ſa vanite, c'eſt ſa 


% 
Ahl ce coup me tue, Fingrat! Eroit-ce Ià le 
prix qu'il rè ſervoit à ma tendreſſe ! | 


En finiflant ces paroles, elle fit encore 


quelques exclamations, & joua tour-a-tour | 


les larmes, la fureur & Fabattement. Lin- 
dien qui la connoiſſoit, ne s oppoſoit à rien, 
& feignoit toujours derre penetre d admira- 
tion pour elle. Je ſens que je meurs, Mon- 
ſieur, lui dit- elle, après avoir long- temps 
pleure, ce weſt point à un cœur auſſi ſenſible, 
auſſi delicat que le mien, qu'on peut porter 
impunẽ ment d'auſſi rudes coups; mais qu au- 
roit-il donc fait ſi je Favois trompe ? Il vous 
auroit adorce , repondit Indien. Je ne con- 


cois rien; reprit- elle, a ce procede, je my 


perds. S Hngrat ne m"aimoir plus, & qu'il 
Eraigni®de me Fannoncer lui- meme, ne pou- 
voit-il pas me Pecrire > Romproit- on plus 
indignement avec Fobjer le plus mépriſable: 
Pourquoi encore, faut- il que ce ſoit vous 
qu'il choiſiſſe pour me le faire dire? 

Je ne vois que trop, répliqua Indien, 
que le choix du confident vous deplait plus 


encore que la confidence mème, & je puis 


vous jurer que connoiſſant, comme je fais, 


votre injuſte averſion pour moi; vous ne 
m auriez pas vu ici, ſi Mazulhim m*avoit 
nommé la dame a laquelle il me prioit de 
porter ſes excuſes. Je doute meme ( etant 


pour vous dans des diſpoſitions fort diffe- 


rentes de celles où Fai le malheur de vous 


voir pour moi) que je feuſſe cru, Sil meüt 
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nomme Zulica; je naurois jamais pu penſer 
qu'il y eũt au monde quelqu un qui put ne 

5 5 A VE 27 
pas faire ſon bonheur d'erre aime d'elle. | 
_ Ceft donc fort innocemment, ajouta- t- il, 
que je contribue à vous donner le chagrin le 
plus ſenſible que vous puiſſiez recevoir, & 
ue je me trouve mele dans des ſecrets que 
urement vous aimeriez mieux voir entre les 
mains de tout autre qu' entre les miennes. Je 
ne ſais pas ce qui vous le fait croire , rẽpon- 
dit- elle d'un air embarraſfle ; les ſecrets de la 
nature de celui dont vous vous trouvez au- 
| jourd hui poſſeſſeur, ne ſe confient ordinai- 
rement à perſonne; mais je rai point de rai- 
ſons particulieres.... TRA, 
Pardonnez- moi, Madame, interrompir-it 
vivement, vous me haiflez, je n' ignore pas 
qu en toute occaſion, mon eſprit, ma figure 
8 & mes mœurs, ont ere Fobjet de vos raille- 
| ries, ou de votre ns ſevere critique. Favoue- 
rai meme que ſi Jai quelques vertus, je les 
dois au deſir que j; ai toujours eu de me 
rendre digne de vos eloges, ou de vous 
| WW obliger du moins à me faire grace de ces 
traits amers, dont depuis que nous ſommes 
dans le monde, vous n'avez pas ceſſè de 
eber, 5 At 
Moi! Monſieur, dit-elle en rougiſſant, 
je mai jamais rien dit de vous, dont vous 
puiſſiez erre fache; d ailleurs a peine nous 
85 connoiſſons- nous; vous ne mavez jamais 


| donne ſujet de me plaindre de vous, & je 
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ne me crois pas allez ridicule... Briſc = Ia, | 


de grace, Madame interrompit-il, une plus 
longue explication vous gèneroit; mais puiſ- 
que nous ſommes ſur ce chapitre, permettez- 
moi ſeulement de vous dire que par les 
ſentiments que j'ai toujours eu pour vous, 
( ſentiments tels que votre injuſtice n'a pas 
pu un moment les altèrer) jerois Fhomme 
du monde qui mèritoit le plus votre pitié, 
& le moins votre haine. Oui, Madame, 
ajouta- t- il, rien n'a été capable d'eteindre le 


malheureux amour que vous myavez inſpire; 
vos me pris, votre haine, votre acharnement 


contre moi, mont fait gemir , mais ne 


m'ont pas gueri. Je connois trop votre cœur 


pour me flatter qu'il puiſſe un jour prendre 
pour moi les ſentiments que je pourrois de- 
lirer; mais j eſpere que ma diſcretion ſur ce 
qui vous regarde, vous fera revenir de votre 
prèvention, & que ſi elle eſt au point que 
vous ne puiſſiezʒ jamais ml accorder votre 
amitié, au moins vous ne me refuſerez pas 
votre eſti m. | 
Zulica gagnee par un diſcours fi reſpee- 
tueux, lui avoua qu'en effet, par un caprice 
dont elle mavoit jamais pu decouvrir la 
ſource, elle $etoit ouvertement declaree ſon 
ennemie, mais que c'etoit un tort queelle 
comptoit ſi bien reparer , qu'il n'en ſeroit 
plus queſtion entr'eux , & qu'elle Fafſuroit 
de ſon eſtime, de ſon amitiè & de ſa recon- 
noiſſance. e 1 
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+ W . Apres Vavoir price de vouloir bien lai gar- 

ls der le ſecret le plus inviolable , elle fe leva 

# dans Fintention de ſortir. Pe nee 

— On voulez-vous aller, Madame, lui dit 

8 Indien en la retenant? Vous wavez ici per- 
3 ſonne a vous; j'ai renvoye mes gens, & 
8 Theure à al ils doivent revenir, eſt 

e encore bien eloignee. N importe, repliqua- 

3 t· elle, je ne puis reſter dans un lieu ou tout 

5 me reproche ma foibleſſe. Oubliez Mazul- 

e him, reprit-il; cette maiſon aujourd'hui 
ͤneſt point à lui, il me Fa cedte; permettez 

rt Wl a khomme du monde qui s' intéreſſe le plus 

e yeritablement à vous, de vous prier d'y 

r WW commander. Songez du moins à ce que vous 
e youlez faire. Vous ne pouvez ſortir a T heure 


3 


- qu'il eſt, fans riſquer d tre rencontrie. Que 
e votre colere ne vous faſſe pas oublier ce que 
c vous vous devez, Songez a Feclat affreux 
e que vous feriez , ſongez que peut- tre de- 
e main, vous ſeriez la {ble de tout Agra, & 
8 avec une vertu & des ſentiments que Fon 
$a reſpecter, Fon vous croiroit. perſonne a _ 
- qui ces ſortes d'aventures {ont ordinaires. . 
e Zulica r&fiſta long-temps aux raiſons que 
2 Naſſes [ c*etoit le nom de Indien] lui ap- 
1 portoit pour la faire reſter. Tout eroit pré- 
June ici pour vous recevoir, ajouta-t- il, 
ouffrez que j'y paſſe la ſoirte avec vous; 
ce que vous @tes, ce que je ſuis moi-meme, - 
cout doit vous répondre de mon reſpect. 
n Je n'appuye pas ſur mes ſentiments; f joſe 
encore vous en parler, c'eſt uniquement pour | _ 


Koen 
vous faire ſentir à quel point je m' intèreſſe 


a vous, & pour 'tacher de vous öter les 


impreſſions ſiniſtres que Findiſcretionde Ma- 
zulhim me ſemble vous avoir laiſſces. 


Apreès quelque rẽſiſtance, Zulica, perſuade 

ce que lui difoir Naſſès, conſentit enfin 

Totes Penſant, comme vous faites, Ma- 
dame, lui dit-il, vous devez etre bien è&ton- 


nee de vous trouver ſi ſenſible.. Bon 


interrompit le ſultan, il ne ſait ce qu'il dit; 
car autant que je puis m'en ſouvenir, C eſt 


toujours cette dame qui étoit fachee de ce 
que Mazulhim navoit pas de bonnes fagons 


pour elle. Sans doute, dit la ſulrane , c'eſt 
* meme. Un moment de grace, reprit le 


ſultan, orientons-nous. Si c'eſt la meme, 


pourquoi lui dit-iF,,,. ce qu'il lui dit? Vous 


voyez bien qu'il ſe trompe. Cette Da me- 


1x eſt accourumee à avoir des amants, par 
conſẽquent il eſt ridicule qu'il lui diſe qu elle 
doit etre bien tonne? Ne voyez*vous pas 


qu'il veur la tourner en ridicule, repondit 


la ſultane ? Ah! c'eſt une autre affaire, re- 
pliqua le ſultan? Mais pourquoi ne m'en aver- 


* 


tit-on pas? ou veut-on que ; aille deviner 
cela! Ah! il ſe moque dbelle, je le vois 


bien; mais à propos de quoi sen moque- 


t- il? Voila ce que je voudrois ſavoir. Et fans 
doute ce qu Amanzéi vous apprendra, ſi 
vous voulez le laiſſer continuer. Soit , dit 


le ſultan; ce que jen dis, comme vous le 


concevez- bien, ce n'eſt pas que cela ne me 


ſoit &gal; on parle pour parler., cela amuſe, 


& pour moi, je ne hais pas la converſation. 
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CHAPITRE XIV. | 


Qui contient moins de faits que de diſcours, 


AMA. „ le lende main continua ainſi. 


] 

| Penſant, comme vous faites, Madame, 
diſſoit Nafles à Zulica, vous devez etre. 
bien Eronnte de vous trouver ſi ſenſible? 
; Cela reſt pas douteux, repondit-elle ; 8 
WM ceſt, je vous aſſure, une aventure bien ſin- 
WW gulicre dans ma vie, que celle qui m arrive. 
: Que vous ayez aime z-reprit-l , ce welt pas 
1 ce qui m'etonne ; il y a bien peu de fem 


a mes qui ſe ſoient ſauvees de amour; mais 
r que ce ſoit Mazulhim qui ait triomphe . 
1 de votre cœur, de ce cœur qui ſembloit 


th ® . A 3 3 . 
J ſi peu fait pour connoitre l'amour, c'eſt," 
t je vous Vavouerai ,: ce que je ne comprends 
( CESME | 


" Je ne le comprends pas moi-mème, re- 

x pondit-elle ; & re&ellemenr, quand je m'exa-! 

8 mine, je ne puis concevoir comment il a 

pu me plaire & me ſeduire. Ah! Madame, 
SEcria-t-il avec un air penetre, quelle cruelle 


1 deſtinte que la notre! Vous aimez qui ne 
t vous aime plus, & j'aime qui ne maimera 
e jamais. Pourquoi toujours arrere par cette 
- injuſte averſion que je ſavois que vous aviez/ 


py pour moi, ne vous ai- je pas dit a quel poin 
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vous m' aviez touche? Peut- tre, helas ! mes 
ſoins, ma conſtance, mon reſpect vous au- 
roient deſarme, Et peut- tre auſſi, dit- elle, 
m' auriez-· vous traitee comme Mazulhim me 
traite, Non, tẽpondit-il, en lui prenant la 

main; non, Zulica ſe ſeroit vue adoree auſſi 
religieuſement qu elle merite de Ferre. Mais, 
repartit- elle, Mazulhim ma tenu les mèmes 
diſcours que vous; pourquoi croirois- je que 
vous m auriez pas fait les memes choſes que 


lui: 


Tout devoit vous faire douter de la ve- 
rite de ſes ſentiments, repondit-il; Mazulhim 
inconſtant, diſſipe , na jamais ſu ce que 
C:etoit quaimer. Vous ne pouviez pas igno- 
rer qu il toit plus indiſcret, & plus trompeur 
qu il ne nous eſt mE&me permis de Ferre. II 
eſt vrai cependant que quelque infidele qu'il 
fut, vous pouviez, ſans Etre accuſce de trop 
dorgueil , pretendre A la gloire de le fixer. 
La difficulte de vous plaire, vos charmes, 
le plaiſir ſi doux & fi rare de regner dans 
un cœur qu' avant lui perſonne ne s toit 
ſoumis, tout devoit vous faire eſperer de (a | 
part une tendreſſe Erernelle. Ce qui, en toute 
autre, auroit Ete une vanite ridicule , ne 
devenoit pour Zulica , qu'une idee ſi ſimple, 
_ ne pouvoit pas s'empecher de Favoir, 

eſt certain, du moins, rEpondit-elle mo- 
deſtement, que par ma fagon de penſer, je 
pouvois meriter quelques Egards. Des Egards! 
vous ee „ ah! des égards vous ren- 
dent · ils tout ce qu on vous doit? Ainſi donc, 


— 
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pour prix de vos bontes, vous n'exigerie 
que ce qu'on doir a la femme meme qu'on . 
eſtime le moins. Vous voyez pourtant, re- 
prit- elle, que j; ai encore trop exige. 

S'il metoit permis de vous parler, repar- 
tit Naſſès. .. Vous le pouvez, interrompit- { 
elle, vous ne devez pas douter que ce qui = 
ſe paſſe aujourdhui entre nous, ne dorwe | 
nous lier de la plus tendre amirie. Oui, 
Madame, dir- il vivement , de la plus ten- 
dre; mais eſt-ce à moi, eſt-ce à ce Naſles 

ſi long-temps hai, que Zulica daigne pro- 
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mettre Pamirie la plus rendre > Oui, Naſ- i 
ſes, rẽpondit- elle, c'eſt Zulica qui reconnoit i 
fon injuſtice, qui en eſt deſeſperee, & qui 0 
vous jure de la reparer par des ſentiments is 


& une conhance à route épreuve. 
HAlors elle le regarda obligeamment, il ᷑toit 
dune figure fort agreable; & quoique moins 
à la mode que Mazulhim , il ne lui cédoit 
en rien. Quoi! S ecria-t- il encore, C eſt vous 
qui me promettez de maimer! Oui, reph- 
qua- t- elle, mon cceur vous ſera ouvert, vous 
y lirez comme moi-meme, mes moindres 
ſentiments, mes id&es, tout vous ſera connu. 
Ah! Zulica, dir-il, en ſe jetant à ſes 
genoux, & en lui baiſant la main avec ar- 
deur, que ma tendreſſe ſaura bien vous payer 
de ce que vous ferez pour moi! Avec quel 
plaiſir ne vous ſoumettrai- je pas toutes mes 
penſ{ces ! Maitreſſe ſouveraine de ma vie , 
vos ordres ſeuls rẽgleront ma conduite? Laiſ- 
ſons cela, dit- elle en ſouriant, & levez- vous, 
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je naime pas à vous voir a mes genoux; 
revenons à ce que vous voulez me dire, 
Il ſe leva, saſſit aupres delle, & lui 
tenant toujours la main, il ee e ainſi. 
Je vais vous interroger, puiſque vous voulez 
bien le permettre. Par quelles voies, Ma- 
zulhim a- t- il pu vous plaire? par quel en- 
| chantement la femme la plus reſpectable par 
| ſes ſentiments. & par ſa conduite , Zulica 
enfin, Pa- t- elle trouve aimable> Comment 
un homme auſſi vain, auſſi impètueux, 
a-t-il pu convenir à une femme auſſi ſage, ; 
| auſſi modeſte que. vous? Car, qu'il plaiſe 
| à des femmes de ſon caractere, à ces femmes 
frivoles, &tourdics, diſſiptes, à qui aucun 
| objet n inſpire de FYamour , & qui cependant 
ſont vaincues par tous ceux qui ſe preſentent 5 
à leurs yeux; qu'il leur e dis- je, cela : 
.ne.m'ctonne pas, mais, vous ö 
Pour commencer avec vous le commerce 
de confiance que je vous ai promis, repondit 
Zulica, je vous dirai naturellement que je 
ne devois pas craindre que Mazulhim pit 
jamais m etre cher, Ce n'etoit pas que je me 
cruſſe incapable de foibleſſe. Sans en avoir 
fait la cruelle experience , comme je Lai faite 
depuis, je n ignorois pas qu'il ne faut qu'un 
moment pour plonger la femme la plus ver- 
tueuſe dans les Egarements les plus funeſtes; 
mais raſſurce par mes {ſentiments , par le 
temps meme qu'il y avoit que j'etois dans 
le monde, fans avoir manque aux moin- 
dres des devoirs qui nous ſont preſcrits, 


j oſois me flatter que ce calme ſeroit &ternel, 
Sans doute, dit Naſfles ; d'un air fort 


ſerieux, rien ne perd les femmes comme 
cette ſecuritẽ dont vous parlez. Cela eſt vrai, 
au moins, repondit-elle ; une femme n'eſt 


jamais plus expolce à ſuccomber, que lorſ- 
qu'elle ſe croit invincible. J'etois dans ce 


calme trompeur, continua- t- elle, lorſque 
Mazulhim s'eſt offert a mes yeux; je ne 
vous dirai pas comment il a fait pour me 


ſeduire. Ce que je ſais, c'eſt qu après lui 


avoir rèſiſtéè long-temps, mon cœur s eſt 
kmu, ma tete S eſt troublèe. J'ai ſenti des 


mouvements qui prenojent ſur moi, d autant 


plus que je netoit pas dans Fhabitude de les 
eprouver, Mazulhim , qui ſavoit mieux que 
-moi-meme de quelle nature etoit mon trou- 
ble, en a profitè pour m'engager dans des 


demarches dont j ignorois la conſẽquence; 


enfin il m'a 'amence au point de me faire 
venir ici. Je croyois, & il me Favoit promis, 


qu'il ne vouloit que m' entretenir avec plus 
Eiben, que dans le tumulte du monde 
nous ren pouvions eſperer. J'y ſuis venue, 
ſa preſence m'a plus Emue que je navois 


penſé; ſeule avec lui, je me ſuis trouvee 


moins forte contre ſes deſirs; fans ſavoir 
ce que Jaccordois, je mai pu lui refuſer rien; 


amour enfin ma ſeduite juſqu au bout. 
En finiſſant ces paroles elle avoit les yeux 


2 demi: mouillés de larmes qu'elle s efforgoit 


de rẽpandre. Naſles qui paroiſſoit prendre 


à a douleur la part la plus ſincere, en fei- 
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192 . 
gnant de la conſoler, lui diſoit les choſes 
du monde les plus propes a la deſeſperer, 
Sur: tout il appuyoit malignement ſur le peu 
de temps que Mazulhim Vavoit gardee: ce 
neſt pas aflurement , lui dit-il, que vous je 
nayez de quoi rendre un homme heureux; d 
moins, on en doit juger ainſi. Il eſt pour- WO 
tant vrai, que cette inconſtance ſi prompte n 
de Mazulhim, feroit, fi c'etoit toute autre n 
que vous, penſer les choſes les plus de ſavan-¶ ſe 
tageuſes. 24 RT i 
AZulica, à ce propos, fit une mine qui v 
marquoit aſſez a Naſles quelle croyoit avoir ir 


raiſon de ne ſe rien reprocher la- deſſus. ic 
On mignore pas, reprit Nafſes, que les fe 
hommes ſont aſſez malheureux pour ne pou- n 
voir pas jouir long- temps de Fobjet meme ¶ ſ 
le plus aimable, Goa que leurs defirs ſe ra-. 


lentiſſent; mais au moins on aime trois mois, 
ſix ſemaines, quinze jours meme , plus ou d 
moins: on n'a jamais imagine/ de quitter d 
une femme auſſi bruſquement que Mazulhim s 
vous a quittèe, vous; c'eſt d'un ridicule | N p 
d'une horreur meme quꝰ on ne peut imaginer! Pe 
Ah! Zulica, ajouta- t- il, joſe encore le t 
repeter , vous m auriez trouve plus conſtant, I et 
Zulica, lui rẽpondit qu'elle en ᷑toit bien per- p 
ſuadee; mais que ne voulant plus aimer , ce 
lui toit deſormais une — indifferente, 20 

que les hommes fuſſent conſtants ou non; 
qu elle deſiroit meme , par la ſincere amitic N 
qu elle avoir pour lui, que amour qu'il! I <t 
— ſentir ne fur pas veritable , & 1 le 

ſeroit 
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| feroir extremement fachee qu'il conſervar des 


entiments qu'il ne pourroit jamais voir re- 


Oui, | 


| compenlcs, 


111 


répondit Naſſèes d'un air triſte, 


je ſens bien tout ce que vous dites. Je trouve 
dans votre caractere cette fermetè que jat 


toujours craint en vous, & que je ne puis 


m'empecher d admirer, quoiqu elle faſſe mon 


malheur. Si vous étiez moins eſtimable, Fen 
ſeroit beaucoup moins a plaindre car enfin 
il me ſeroit permis d imaginer, que puiſque 
vous avez aime Mazulhim, il ne ſeroit pas 
impoſſible que vous maimiez auſſi. C'eſt une 
idèe qu on pourroit concevoir, avec toutes les 
femmes du monde, ſans les offenſer; mais 


| malheureuſement, vous ne reſſemblez à per- 


ſonne, & c'eſt ſans tirer A conſèquence pour 
favenir, que vous avez eu une foibleſſe. 
ZZulica, qui ſans doute rioit en elle-mème 
de la fauſſe idee que Naſles ſembloit avoir 
delle, Faſſura qu'il lui rendroit juſtice, & 
setendit heaucoup fur Fheureuſe facon de 
penſer qu'elle avoir recue de la nature, le 
peu de diſpoſition qu elle avoir à ſe laiſſer 
toucher, & la froideur dans laquelle, ce qui 
etait pour beaucoup d'autres femmes = 


ſe 


ilirs d'une extreme vivacité, avoir laiſ- 
, meme malgré Famour violent que lui 


ayoit ſu inſpirer Mazulhim. 


Tant pis pour vous, madame, lui dit 


Naſſes; plus vous eres eſtimable, plus vous 
A » - ® 1} - / s 
as A plaindre. Votre inſenſibilitè va faire 


le malheur de votre vie. Toujours Mazu- 


Tome I. | 
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him ſera preſent à vos yeux. La facon hu- 
miliante dont il vous a quittée, ne fortir: 
. un moment de votre mèmoire; C'eſt un 
upplice qui vous accablera dans la ſolitude, 

& dont la diſſipation & les plaiſirs du monde 
ne vous diſtrairont jamais aſſez. Mais que 
faite, lui demanda- t- elle, pour effacer de 
mon eſprit une idée auſſi cruelle? Je con- 
ens avec vous, qu'un nouvel amour pour- 
roit m'oter le ſouvenir de Mazulhim , mais 
ſans compter les nouveaux malheurs qui peut- 
etre y ſeront attachés, puis-je croire que 
mon cœur voudroit s'y livrer, autant qu'il 

le faudroir, pour aſſurer ma guerifon ? Non, 
Naſſèes, croyez-moi, une femme qui penſe 
d'une certaine facon, ne ſauroit aimer deux 
fois. Idee fauſſe! S ecria- t- il, Fen connois qui 
en ont aimè plus de ſix, & qui ne Sen eſtiment 
pas moins. Vous ees d ailleurs dans un cas 
ficruel, qu'il vous met au deſſus des regles, 

& que ſi Von ſavoir votre aventure, on vous 
verroit aimer dix hommes 4 la fois, qu'on 
trouveroit que vous ne vous en dèdomma- 
eriez pas encore. On auroit aſſurẽment de 
e de reſte, repliqua-t-elle en ſouriant. ¶ d 
Mais non, repartit-il, on trouveroit cela plus W m 
ſimple que vous ne croyez. Vous conceve: ¶ di 
bien, au reſte, que ce que jen dis n'eſt pa W m 
| pour vous conſeiller de les prendre, puil- I c' 
e Cen fcroitaflez d'un pour me faire mourit ¶ pl: 
[i : douleur. | | L. pri 
Ahl dir Zulica enrevant, c'eſt qu'on nous ¶ dit 
trouve {1 blamables quand nous aimons, I pa: 
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qu avec une ſeule paſſion , la plus longue 
& la plus ſincere qu'on puiſſe voir, nous 
avons encore bien de la peine à echapper au 
mé pris, & que tel eſt notre malheur, que 
ce que Fon regarde en nous, comme des 
yertus , nous eſt toujours compte pour des 
| vices. Oui, autrefois on penfoit cela, repon- 
k dit-il; mais les mœurs ayant change, nos 
— idees ont change avec elles. Oh! non, ſi ce 
is netoit que la crainte du blame qui vous re- 
* tint, vous pourriez vous livrer a amour. 
e Dans le fond, reprit- elle, vous avez raiſon; 
c ar qu'importe qu'on occupe ſon cœur eſſen- 
1, tiellement, je n'y vois pas le moindre mal. 
ſe Et cependant, repliqua-r-il , avec un eſprit 
ax W qui vous fait diſcerner ſi- bien le faux du vrai, 
ui vous ſacrifez aux prejuges', comme quel- 
- gquꝭ un qui ne ſauroit pas raifonner 2 Vous 
cas voila dererminee à pleurer toute votre vie 
„Votre foibleſſe pour Mazulhim, plutöt que 
bus de ſonger ſagement à vous „ vous 
on croyez qu'une femme qui penſe d'une cer- 
taine facon, ne doit aimer qu'une fois; vous 
ſentez bien intẽrieurement que le principe 
Tapres lequel vous agiſlez , weft pas vrai; 
mais vous refiſtez x vos lumieres, pour jouir 
du were, or rde vous affliger, & apparem- 
ment auſti, pour qu on ne ceſſe pas de dire que 
Ceſt la perte de Mazulhim que vous voulez 
pleurer toujours. Ne ſont- ce pas là de beaux 
propos à faire tenir de {oi > De mot ! r&pon- 
dit-elle , mais je me flatte qu'on.n'en parlera 
8 | 
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Je le crois bien, repliqua-r-il , je ſais que 
vous, Madame, vous nè direz rien de ceci; 
il eſt conſtant que je men parlerai pas, moi; 
la choſe fair afſez peu d'honneur a Mazul- 
him, pour qu'il ſe croie oblige 3 garder le 
ſilence; & cependant fi vous ne changez point 
de fagon de penſer, tout le monde le ſaura. 
Mais pourquoi, demanda-t-elle ? | 
Parbleu! reprit- il, croyez-vous qu'on vous 
voie affligee , ſans qu'on cherche à penetrer 
pourquoi vous [eres , & que ſi on le cherche 
opiniatrementr , enfin on ne le decouvre pas? 
Penſez-vous que Mazulhim meme , de qui 
votre douleur flattera la vivacite, reſfiſte au 
plaiſir d' apprendre au Pres que C'eſt fa 
perte qui la cauſe 2 Cela eſt vrai, dit-elle; 
mais Naſsès, eſt-ce donc qu'il dependroit de 
moi de n'ere plus affligee 2 Sans doute , re- 
pondit-il , cela depend de vous. Au fond; 
que regrettez-vous à preſent 2 Mazulhim ? 
S'il revenoit à vous, conſentiriez- vous à le 
recevoir 2 Moi! s'ecria-t-elle, ah! faimerois 
mieux Etre au dernier des hommes, que 
d' etre à lui. Si, quelque choſe qu'il put faire, 
rien ne pourroit lui rendre votre cœur, il 
eſt donc, reprit- il, bien ridicule que vous 
le regrettiez. e 


Dites- moi un peu, demanda le ſultan, 


en avez- vous encore pour long- temps? Oui, 
Sire, repondit Amanzéi. De par Mahomet! 


tant pis, repliqua, Schah- Baham, voila des 


liſcours qui m'ennuient furieuſement, je 
vous en avertis, Si vous pouviez les ſuppri- 
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mer, ou les abréger du moins, vous me 


feriez plaiſir, & je wen ſerois pas ingrat. 


Vous avez tort de vous plaindre, lui dit 
la ſultane, cette converſation qui vous en- 
nuie eſt, pour ainſi dire, un fait par elle- 
meme. Ce n'eſt point une diſſertation inutile , 
& qui ne porte ſur rien, ceſt un fait. .. 
N'eſt-· ce pas dialoguer qu on dit, demanda- 


telle a Amanzèi en ſouriant? Oui, Madame, 


rẽpondit- il. Cette fagon de traiter les choſes, 
reprit- elle, eſt agreable , elle peint mieux, 
& plus univerſellement les caracteres que l'on 
met ſur la ſcene; mais elle eſt ſujette à quel- 


ques inconvenients, A force de vouloir tout 


approfondir , ou de ſaiſir chaque nuance, on 
riſque de tomber dans des minuties, fines 
peut-Etre , mais qui ne ſont pas des objets 
aſſez importants pour que Fon doive s' ar- 


Teter , & Pon excede de details & de lon- 
gueurs ceux qui eEcoutent. S arrèter preci{c- 
ment ou il le faut, eſt peut- tre une choſe 
plus difficile que de creer. Le ſultan a tort 
de youloir que dans Fendroit ou vous eres, 


vous marchiez {1 rapidement , mais vous lau- 
rez devant moi & devant toute perſonne de 
goũt, ſi la fureur de parler vous emporte, 
& ſi vous ne ſavez pas ſacrifier de temps en 
temps les choſes memes qui vous paroitront 
les plus agreables , lorſque vous ne pourrez 


nous les dire qu'aux depens de celles que 


nous attendons. Le ſultan a tort, dit Schah- 
Baham, cela eſt bientot dit! & moi je ſou- 
tiens que cet Amanzei-Ia , weſt qu'un ba- 
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ward , qui ſe mire dans tout ce qu'il dit, & 
qui, ou je ne m'y connois pas, a le vice dai. 
mer les longues converſations, & de faire le 
bel eſprit. Cela vous choque, ajouta-t-il, en 
ſe tournant du cõt d Amanzei, mais c eſt 
gue je ſuis franc; & ſi vous voulez etre, 
je parie que vous avouerez que j ai raiſon, 
Oui, Sire, répondit Amanzet, & complai- 
ſance de courtiſan à part, je ſuis d autant 
plus force den convenir, qu'il y a long- 
temps qu on me trouve le d&faut que votre 
majeſte me reproche. Corrigez-vous-en donc, 
dit Schah-Baham. S il mavoit ere auth facile 
de mien corriger, qu'il me la paru d'en 
don venir, repartit Amanzèi, votre majeſtè 
mauroit pas eu de reproche à me faire. 
La force du raiſonne ment de Naſſeès frappa 
Zulica, pourſuivit- il. Dans le fond, vous 
avez raiſon , lui dit- elle, auſſi n'eft-ce plus 
Mazulhim que je pleure , c'eſt ma foibleſſe, 
Ceſt de m' tre donnee à un homme ſi in- 
digne de moi. J'avoue, répliqua Naflcs, 
d'un air ſimple, que le tour qu'il vous joue, 
ne doit pas le rendre aimable a vos yeux; 
cependam {i vous voulez le juger fans prc- 
vention, je ne doute pas que vous ne lui 
trouviez des agrẽments; car enfin il en a. Si 
vous voulez, repondit· elle dẽdaigneuſement; 
dabord il neſt pas bienfair. Je ne ſais pas 
reprit- il, mais perſonne cependant na plus 
de graces que lui; il a la plus belle rere , & 
ha plus belle jambe du monde , Fair noble 
& aiſé, Veſprit vif, leger, amuſant. Oui, 
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reprit-elle , je ne nie point qu'il ne ſoit une 
bagatelle aſſez jolie; mais apres tout, ul.n'eft 
que cela, & de plus je vous aſſure qu'il s en 
faut beaucoup qu'il ſoit auſſi amuſant qu on 
le dit. Entre- nous, c'eſt un fat, d'une pre- 
ſomption ! d'une ſuffiſance ! .. Je pardonne 
un peu d orgueil à un homme ! aſſez heu- 
reux pour vous avoir plu „interrompit Naſles 3 
on en prend 2 moins tous les jours. 
Mais, Naſſes, répondit- elle, pour un 
homme qui me dit qu il maime, & qui veut 
que je le croie apparemment, vous me tene: 


de linguliers Propos. Tout odieux que vous 


eſt a preſent Mazulhim, repondit Naſſes, 


il vous Feſt encore moins que moi, & je 
croirois riſquer plus à vous parler d'un amant 


que vous naimerez jamais, que je ne fais a 
vous entretenir d'un que vous avez ſi tendre- 
ment aime, Il vous occupe encore ſi vive- 
ment, que jamais je ne prononce ſon nom, 
que vos yeux ne ſe mouillent de larmes 


actuellement encore ils sen rempliflent , & 


vous voulez en vain me les cacher. Ah ! re- 


tenez vos pleurs, aimable Zulica, S cria- 
t- il, elles me percent le cœur! Je ne puis, 
fans un attendriſſement qui me devient fu- 
neſte, les voir couler de vos yeux. 
Zulica, qui depuis quelque temps navoit 
pas envie de pleurer, ne put entendre ce diſ- 
cours, ſans ſe croire obligee de verſer de 
nouvelles larmes. Nafles qui ſe divertiſſoit 
de tout le manege qu il lui faiſoit faire à ſon 
gre, la laifla quelque temps cette dou- 
ig N 4 
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leur affectèe. Cependant pour ne pas perdre + 
ſes moments aupres d'elle, il samuſa à lui 

baiſer la gorge qu'elle avoit extremement 

decouverte. Elle fut aſſez long-temps fans 

daigner ſonger à ce qu'il faiſoit; & ce ne 

fut qu'apres lui avoir laifſe là deſſus entiere 

liberté, qu'elle s aviſa d'y trouver a redire, 

Vous n'y penſez pas, Naſſes, lui dit-elle, 


ayant toujours un mouchoir ſur ſes yeux, 


voilà des libertes qui me bleſſent. Vraiment! 


Je le crois, repondit-il , wallez- vous pas 
prendre cela pour une faveur ? regardez-moi 
donc, ajouta-t-il, que je voie vos yeux, 
Non, reprit-elle , ils ont trop pleure pour 
etre beaux. Sans vos larmes, repliqua-t-i|, 
vous me paroitricz bien moins belle. 
Ecoutez- moi, continua-t-il, Fetat ou je 
vous vois, m'afflige, je veux abſolument 


que vous vous en tiriez. Je vous ai prouveé 


Ja necefſite on vous Eres.d*aitmer encore, & 
je vais, autant qu'il me ſera poſſible, vous 
prouver actuellement que c'eſt moi qu'il faut 
que vous aimiez. Je dovte , repondit-elle , 
que vous y reufſifſiez, C'eſt ce que nous 
allons voir, reprit-il, Premierement, vous 
convenez de m avoir hat ſans ſujet, c'eſt une 
injuſtice que vous ne pouvez reparer qu'en 
m aimant A la fureur, Elle ſourit. D'ailleurs, 
continua- t- il, je vous aime, & tout facile 

wil vous eſt de faire prendre A qui que ce 
oit, plus d'amour meme qu'il ne vous plaira 
peut-etre de lui en inſpirer, jamais vous ne 
trouverez perſonne auſſi diſpoſe que moi, 


J 
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à vous aimer avec toute la tendreſſe que vous 
meèritez. 3 


| 


Que nous ayons tort ou raiſon, il eſt conſ- 
tant queen general, nous penſons mal des 
femmes; nous nous ſommes perſuades 


| bro ne ſont ni fidelles, ni conſtantes , & 


ur ce fondement, nous croyons ne leur 


devoir ni conſtanc2 , ni fidèlitè. De paſſions, 


par conſequent , on men voit guere; il fau- 
droit pour nous dererminer à en prendre 
une, que nous ſuſſions qu'une femme me- 


rice des ſentiments moins legers que ceux 


que communẽ ment on lui accorde : exami- 


ner ſon caractere, & ſa facon de vivre & 


de penſer, & regler là deſſus le degre d'el- 
time que nous pouvons lui devoir...... Hs 
bien! interrompit-elle, qui vous en empe- 
che? Vous vous moquez, Madame, répon- 


dit- il, cette Erude prend du temps; pendant 


* 


que nous en ſerions occupes, une femme 
nous previendroit d' inconſtance, & c'eſt un 
ſi cruel accident pour nous, que pour n'y 
pas ètre expoſes, nous la quittons ſouvent, 


avant que de ſavoir ſi elle merite que nous 


laimions plus long-temps. Mais, demanda- 
t-elle, qu'eſt-ce que tout cela peut conclure 
pour vous: JR Is 

Le voici, repondit-il ; mais ce mouchoir 
ſcra t- il Erernellement ſur vos yeux? ne vous 
a- je pas regardé, lui dit-elle? Pas aſſez, 
rẽpondit-il, je ne veux plus que ce mouchoir 
paroiſſe, ou je vous hais, il eſt poſſible, 
autant que vous m'ayez hai. 
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Alors elle le regarda en ſouriant, & dune 
facon aſſez tendre. Continuez donc, lui dit. 
elle, en ſe penchant ſur lui. Oui, répondit- 
il en la ſerrant fortement dans ſes bras, je 
vais continuer, nen doutez point. Ce que 
fai vu de vous ici, pourſuivit- il, me vaut 
Letude dont je vous parlois, puiſqu'il vous 
a acquis toute mon eſtime, & conſequem- 
ment a redouble mon amour pour vous. Un 
autre que moi ne peut donc pas vous aimer 
autant que je vous aime; il ne verroit de 
vous que vos charmes, & la beauté de votre 
ame ſeroit une choſe dont il ne pourroit ja- 
mais Etre ſar , puiſque rien ne lui prouveroit 
juſqu A quel point vous portez la delicateſſe 
:des ſentiments, Il Yapprendroit, direz- vous, 
en me voyant agir. Eh! Madame, (je vais 
ꝓarler mal de nous) penſez- vous qu'un 
3 diſſipè, . , Jans mœurs, ſur 
tout ſur ce qui regarde les femmes, & ne 
trouvant pas de moyen plus {ur pour les m£- 
Priſer toujours que de ne leur faire jamais 
Thonneur de les examiner; penſez- vous, 
dis- je, qu il s apperœoive des choſes qul de- 
vroient vous aſſurer {on eſtime, ou qu'il ne 
vous accuſe pas de forcer votre caractere, 
& de vous parer à ſes yeux de vertus que 
vous ne pollcdez point ? Oui, je le crois, 
dit- elle, ce que vous dites-IA, par exemple, 
eſt, on ne peut pas plus ſenſé. 5 
Naſles, pour la remercier de cet èloge, 
voulut d' abord lui baiſer la main, mais la 


bouche de Zalica fe trouvant plus pres de 


U v 
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lui, ce fur à elle qu'il jugea a propos de tẽ- 
moigner ſa reconnoiſſance. Ah! Naſſes, lui 
dit- elle; doucement, nous nous brouillerons. 
Vous voyez donc bien, pourſuivit- il ſans lui 
15pondre , que puiſque je ſuis FThomme du 
monde qui vous eſtime le plus, & qui a le 
plus de raiſon de le faire, je dois ètre le ſeul 
que vous puilliez aimer, Non, repondit- 
elle, l'amour eſt trop dangereux. Vieille 


maxime d' opera, ſi plate, ſi uſee, repliqua-. 


tal, qu'on ne la voudroit ſeulement pas au- 
jourd/hui paſſer dans un madrigal , & qui, 
au reſte, n'empechera point du tout que 


vous ne mꝭaimiez. Je vous en avertis. 
Si ce n'eſt pas elle qui men emp3che/, 


14pondit-elle.... Mais pourquoi me deman- 
der de Famour 2? ne vous ai-je pas promis de 


Pamitie? Sans doute! repliqua-r-il ,” Feffort 


eſt genereux lil eſt conſtant que fi je ne vous 


aimois pas, je vous tiendrois quitte pour 
cela, & peut-· tre mme a moins; mais les 
ſentiments que j'ai pour vous, ne peuvent 


Etre pays que par le plus tendre retour de 


votre part, & je ꝓuis vous jurer que je nou- 


blierat rien pour vous inſpirer toute Fardeur 
que je vous demande. Je vous proteſte auſſt, 


repondit-elle, que je noublierai rien pour 
men dsfendre. Ah, ah! dit il, vous voulez 
prendre des precautions contre moi, jen ſuis 


charmè, ce m'eſt une preuve que vous me 
.croyez dangereux. Vous avez raiſon. En 
vous aimant comme je fais, je le ſerai pour 
vous, plus que perſonne. Avec une femme 
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moins eſtimable que vous, je ne ſerois pas 
ii ſur de ma victoire. 
Cependant, reprit- elle, plus je ſuis eſti- 
mable, plus je réſiſterai. Tout au contraire, 

repliqua-t- il, les coquettes ſeules content a 
vaincre, on leur perſuade aiſement qu elles 
ſont aimables; mais on ne les touche pas de 
meme 3 & de toutes les conquètes la plus 
aiſee, ceſt celle d une femme raiſonnable. 
Je ne Faurois aſſurement pas cru, dit- elle. 
Rien meſt pourtant plus vrai, rEpondit-i], 
Vous ne pouvez pas douter que je ne vous 
aime, vous, par exemple: Repondez , en 
doutez- vous 2? Soyez de bonne foi! je viens 
d*etre ſi ſottement credule , repartit- elle, 
que je crois qu on ne me perſuadera de long- 
temps. Mais, Mazulhim a part, inſiſta-t-il, 
qu'en croyez- vous? Elle repondit qu elle 
croyoit qu'il ne la haifloit pas; il Sobſtina, 

& enfin obtint delle, par! on Etoit perſuadee 
qu'il Faimoir, Er vous, pourſuivit- il, vous 
ne me trouvez plus odieux! Odieux ! dit-elle, 
non ſans doute , je puis vouloir ètre indiffe- 
rente; mais je ne veux plus etre injuſte. 

Vous croyez que je vous aime: s &cria-t-il, 
vous ne me haiſſez pas, & vous vous ima- 
ginez que vous me refiſterez long- temps! 
| Vous l avec cette verite que vous avez dans 
le caractere ! vous vous flatrez que vous 

pourrez me rendre malheureux , lorſque vos 
propres defirs veus parleront en ma faveur ! 
que vous fixerez un temps pour ceder, & 
que ce ne ſera que lorſqu il ſera arrive , que 
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vous croirez pouvoir vous rendre avec dèe- 
cence! Non, Zulica, non, Jai meilleure 
opinion de vous, que vous-meme. Vous 
n aurez pas aſſez de fauſſere pour. vouloir 
deſeſperer un amant que vous aimez, vous 
ignorez Fart perfide de me conduire de fa- 
veur en faveur, juſqu'à celle qui doit 4 ja- 
mais combler, & ranimer mes deſirs, Vinſ- 
tant\ou je vous attendrirai ſera celui où je 
mourrai de plaiſirs entre vos bras, & cette 
bouche charmante, ajouta-t-il, avec tranſ- 
port... . . 
Fort bien cela, fort bien, interrompit le 
ſultan, vous me tirez d'une grande peine. 
Ma foi ! je commencois a craindre que cela 
ne füt jamais.... Ah! la ſotte creature que 
cette Zulica, avec ſes facons! En effet! dit 
la ſultane, il faut convenir qu'on ne peut pas 
faire attendre des faveurs plus long-temps. 
Comment donc refiſter une heure ! Cela eft 
fans exemple! Ce qu'il y a de vrai, repondit 
le ſultan, c'eſt que cela m*ennuyoit autant 
que sil y eũt eu quinze jours, & que pour 
peu qu' Amanzèi eur encore retard la choſe, 
je ſerois mort de chagrin & de vapeurs; 
mais qu'auparavant , il lui en auroit coure A 
vie, & que je lui aurois appris à faire perir * 
d'ennut une tète couronnce. 
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CHAPITRE X V. 


Oui mamuſera pas ceux que les precedents On? 


ennuyès. 


Av ſilence qui-ſe fir dans cet inſtant dont 


votre majeſtè toit hier ſi contente , dit 


Amanzeile lendemain, je jugeai que Nafles 
empëchoit Zulica de parler, & qu'elle Vem- 
pechoir de pourſuivre. Ah! Nafles, $ecria- 
t-elle, des qu'elle le put; Nafles | fongez- 


- Yous A ce que vous faites? Si vous m'aimiez? 


Plus Nafles craignoit les reproches de Zulica, 
moins il lui laiſſoit la liberté de lui en faire, 


Jamais je n'ai mieux, qu'en cet inſtant, 
congu combien il eſt avantageux d'etre opi- 


niatre-avec les femmes. Mais, Ecoutez-moi , 


difoit Zulica , Nafles ! Ecoutez - moi! 
 Voulez-vous donc que je vous deteſte?....... 
Tous mots qui, entrecoupes , Prononces 
foiblement, perdoient leur force, & n';m- 


poſoient pas. Zulica vit bien qu'il eroit inu- 


tile qu'elle parlat davantage a un homme 
perdu dans ſes tranſports, & à qui Fon au- 


roit, ſans aucun fruit, dit les plus belles 


choſes du monde. Que faire: Ce què elle fit. 


Apres s etre precautionnee contre les entre- 
priſes que Naſſès, au milieu de fon trouble, 
tentoit avec toute la temerite poſſible, & 
s'Cre miſe à cet Egard hors de toute crainte, 
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it 


ports. Cette vertueuſe per | 
i Nafſes ett pu s'appercevoir des mouve- 
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elle attendit patiemment qu'il fur en état 


dentendre les diſcours qu elle lui prẽparoit 
ſur ſes impertinences. Naſſes cependant, 
ſoit pour obtenir plus aiſement ſon pardon, 
ſoit queen effet Zulica leut crouble, ne la 


laiſſa en liberte , que pour tomber {ur fon 


ſein, & dans un abattement qui ne devoit 
pas le laiſſer ſenſible à quelque autre choſe 


qu'a Verar ou il fe trouvoit. 
Embarras nouveau pour Zulica; car à 


quoi ſert-il de parler à quelqu un qui ne ſau- 


roit entendre? Ce qui, en cet inſtant, pou- 


voit lui rendre moins pënible le ſilence auquel 
elle ẽtoit forcee, C eſt qu'il n'y avoit pas d ap- 
parence que Naſſès et Feſprir aſſez libre 
pour faire là-deſſus des commentaires. Elle 


tenta pourtant de ſe retirer tout-a-fait d entre 


ſes bras, & n'y reuſſit point. Quand il revint 
de ſon trouble, il avoit Fair ſi tendre! Ses 
premiers regards errerent ſur Zulica d'une 
facon ſi touchante! il referma les yeux ft 
languiſſamment! pouſſa de fi profonds ſou- 
pirs, que loin de pouvoir lui montrer autant 


de colere qu'elle Sen toit flattꝭe, elle com- 
menca , malgre ſon inſenſibilitè naturelle, 
à fe ſentir Emue, & A pn ſes tranſ- 


ments dont elle etoit agitéèe. Naſſès enfin 
rendu 4 lui-meme, ſaiſit la main de Zulica. 


Naſſes, lui dit- elle d'un ton de colere, eſt- 
ce ainſi que vous croyez vous faire aimer 


NMaſſes s excuſa ſur la violence de fon ar- 


onne étoit perdue, 
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deur qui, : diſoit-il, ne lui avoit pas perm | 
plus de menagement. Zulica lui ſoutint que 


amour, quand il eſt ſincere, eroir toujours 


accompagnè de reſpect, & que Fon ravoi 


des facons auſſi peu 'meſurees que les ſien- 
nes, quavec les femmes que Pon mepriſoir, 
Lui, de ſon cote , ſoutint qu'il n'y avoit 
qu à celles qui inſpiroient des deſirs, que Fon 
manquoit de reſpect, & que rien ne devoit 
mieux prouver à Zulica la force du ſien que 
Femportement qu'elle s obſtinoit A condam- 
ner en lui. N 
Si je vous avois moins eſtimꝭe, pourſui- 
vit-il, je vous aurois demande ce que je 
viens de ravir; mais quelques légeres que 
ſoienrt les faveurs que je vous ai derobees, 


Je mignorois pas que vous me les refuſericz, 


Str de les obſtenir de vous, je raurois pas 


ſongs à ne les devoir qu'a moi-meme. Plus 


on penſe bien d'une femme, plus on eft 
force d'&re coupable aupres delle de trop 
de hardiefle ; rien n'eſt ſi vrai. Je n' en crois 
pas un mot, repondit Zulica, mais quand 


ce que vous venez de me dire ſeroit vrai, 


ceſt toujours une regle Etablie , de ne pas 


commencer Faveu de ſes ſentiments par des 


facons auſſi ſingulieres que celles que vous 
avez. 5 5 

Suppoſe que j euſſe bruſque les choſes 
autant que vous le dites, repliqua-t-il , ce 
ſeroit encore une attention pour vous, dont 
vous devriez me remercier, Non, reprit-clle 


avec impatience , vous avez dans Feſprit des 
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opinions d'une bizarrerie dont rien wappro- 
che! Il eſt plaiſant, repartit- il, que ces 
opinions que vous traitez de bizarrerie, ſoient 
toutes fondees en raiſon. Celle que vous me 
| reprochez actuellement, eſt d'une verite _ 

ſurement je vous ferai ſentir; car, non- ſeu- 
lement vous avez de Feſprit, mais encore 
vous Vavez juſte; merite aſſez rare dans votre 
ſexe, pour que Fon puiſſe vous en feliciter. 
Le compliment ne me ſeduit pas, dit-elle 
d'un ton bruſque, & je vous avertis que je 
wen fais que le cas que je dois. C'eſt fans 
doute un deſagrẽment pour moi, repondit- 
il, de vous voir ſi peu ſenſible aux diſcours 
obligeants que je vous tiens. En un mot, 
Monſieur, interrompit-elle, pour entrepren- 
dre de certaines choſes, il faut au moins 
voir perſuadẽ; trouvez bon que je vous le diſe. 
: Je vous entends , Madame, reprit-il, vous 
youlez que je vous perde dans le monde, 
5 


; 

He bien! je vous y perdrai. Je voulois vous [1 
mettre à portèe de m aimer, ſans que qui que lab 
ce füt s en doutàt; mais puiſque ce mena- 
gement de ma part vous deplaitz je vous i 
rendrai des ſoins, Madame, on ſaura que je Fat 
vous aime, & je ne vous epargneral aucune 
des tendres &tourderies qui pourront appren- 5 
dre au public quels ſont les ſentiments que 
Jai pour vous. Mais que voulez- vous dir MM 
lui demanda - t- elle? Vous Cres un etrange 1 
homme! C'eſt par reſpect pour moi, que 1 
vous me faites une impertinence que je ne 
devrois jamais vous pardonner; c eſt par une 
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attention infinie ſur ce qui me regarde, que 
vous me bruſquez, comme la femme du 
monde qui meèriteroit le moins d'&gards 
C'eſt vous qui faites mille choſes condam- 
nables , & c'eſt moi qui ai tort? Dites- moi, 
de grace, comment tout cela fe peut faire} 
Si vous Etiez moins neuve en amour, re- 
pliqua-t-il , vous m' pargneriez toutes ces 
explications-la. Je vous dirai pourtant que, 
quelque geènantes qu'elles a” ap Etre pour 
moi, j aime fans —— ht mille fois mieux 
vous donner des lecons ſur cette matiere, 
que de vous voir aſſez inſtruite pour wen 
avoir pas beſoin. Etes- vous encore à ſavoir 
que ce {ont moins les bontes qu une femme 
a pour ſon amant qui la perdent, que le 
temps qu elle les lui fait atrendre? Croyez- 
vous que je puiſſe vous aimer, & ᷑tre mal. 
heureux fans que mes aſſiduités aupres de 
vous, {ans que les ſoins que je prendrai 
pour vous attendrir , Echappent,au public 
Je deviendrai triſte , & ¶ ma diſcretion fur- 
elle extreme | on n'ignorera pas que vos 
ſeules rigueurs cauſent ma melancolie. Enfin, 
car il en faut toujours venir là, vous me 
rendrez heureux. Penſez-· vous quꝰ avec quel- 
que attention que je m'obſerve, vos yeux, 


les miens, cette tendre familiarite qui, mal- 


gre tous nos efforts, naitra entre nous, ne 
decouvrent pas notre ſecret? _ 
Zulica, par ſon eronnement & ſon ſilence, 
ſembloit approuver ce que lui diſoit Naſſes. 
Vous voyez donc bien, pourſuivit-il, que 


n en Ger 
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quand je vous preſſe de me rendre prompte- 
ment heureux , c'eſt moins encore pour moi 

ue pour vous que je vous le demande. En 
2 mes conſeils, {i vous m epargnez des 
tourments, vous Evitez Feclat qui ſuit tou- 
jours les commencements d' une paſſion. 
Dailleurs , dans la ſituation ou nous avons 
ets enſemble, je ne pourrois, fans tout 
decouvrir, marquer d abord de amour pour 
vous. D'accord tous deux, nous impoſerons 
au public ſur nos affaires, tant que nous le 


jugerons à propos; perſuade que vous me 


deteſtez, il ne pourra jamais imaginer que, 


dun ſentiment qui lui eſt ſi contraire, vous 


ayez paſle fi rapidement à amour. Il vous 
ſera facile au reſte d' amener naturellement 
notre reconciliation. „ 

A la cour, ou chez la premiere princeſſe 
ou nous nous trouverons enſemble , vous 
ſaifirez quelque occaſion que ce ſoit de me 
faire une politeſſe; ne vous inquietez pas 
de la conjoncture, j aurai ſoin de la faire 
naitre. Je rẽpondrai avec empreſſement à ce 


que vous m aurez dir d'obligeant, je par- 


lerai tout haut de Venvie que j ai que vous 
ne me haiſſiez plus. Je vous ferai meme 
propoſer par quelqu un de nos amis com- 
muns, de vouloir bien que je vous voie; 


vous direz que vous le voulez bien; je me 


ferai preſenter à vous, je retournerai vous 


voir: je vanterai les charmes de votre com- 


merce, & le malheur que j ai eu den avoir 


Et ſi long- temps privée. Il n'en faudra pas 
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davantage pour juſtifier mes empreſſements: 
ils paroitront ſimples & naturels, & nous 
aurons d autant plus de plaiſir à nous aimer, 
que nous jouirons de celui de le cacher à 
tout le monde. Non, répondit-elle en re- 
vant, ſi je vous rendois ſi promptement 
heureux, je craindrois trop votre inconſtance. 
Javoue que je ne ſerois pas fachee de lier 
avec vous un commerce fond fur plus d'eſ- 
time, de conhance & d'amitie , qu'on men 
trouve ordinairement dans le monde; je vous 
dirai plus, je ne hairois pas Famour, ſi un 
amant pouvoit n'exiger d'une femme que 


Faveu de fa tendreſſe. 


Te que vous demandez,, reprit-il tendre- 


ment, eſt une choſe plus difficile avec vous 
; a quelque femme que ce puiſſe ere, 


avoue auſſi que quelque peu que vous ac- 


cordiez, on doit en etre plus flattè que d'ob- 
tenir tout d'une autre. Mais Zulica, croyez- 
moi, je vous adore, vous m'aimez, faites 
le bonheur de Fhomme du monde qui reſſent 
ur vous la paſſion la plus vive. Si vous 
xn borner vos deſirs, repondit-elle avec 
emotion, & que ce que Fon pourroit vous 
accorder , ne fur pas pour vous un droit de 
demander davantage , on poutroit eſſayer de 
vous rendre moins malheureux , mais 
Non Zulica, interrompir-il vivement, vous 
ſerez contente de mon obeéiſſance. 
Sur cette parole que Zulica ſentoit bien 
auſſi perilleuſe qu'elle Feroir; elle ſe pencha 
nonchalamment ſur Naſles qui ſe precipitant 


- 


ſur elle, uſa ſans menagement des faveurs 
qui venoient de lui erre accordees. Ah, Zu- 
lica! lui dit-· i tendrement, un moment apres, 
ne ſera-ce qu à votre complaiſance que je 


devrai de ſi doux inſtants, & ne voulez- 


vous donc pas qu' ils le deviennent autant 
pour vous, qu'ils le font deja pour moi? 


Zulica ne répondit rien, mais Naſles ne ſe 


plaignit plus. Bientor il fit paſſer dans l'ame 


de Zulica tout le feu qui devoroirt la ſienne. 


Bientot il oublia la parole qu'il venoit de lui 
donner, & elle ne > ſouvint pas elle-meme 
de ce qu'elle avoit exige de lui. Elle fe 
plaignit à la verite , mais {i doucement que 
ce fut moins un reproche qu'un ſoupir tendre, 
5 Feſpece de plainte qui lui echappa, Naſles 


entant à quel point il Fegaroit , crut ne 
devoir pas perdre d' auſſi precieux inſtants. 


Ah, Naſſes, lui dit- elle d'une voix Etouffee , 


fi vous ne maimez pas, que vous allez me 
rendre a plaindre! 


Quand les craintes de Zulica ſur Pamour 
de Naſles auroient été auſſi vraies, & auſſi 
vives qu'elles paroiſſoient fètre, il y avoir 


apparence que les tranſports de Naſſes les 


auroient diſſipèes. Auſſi, preſque aſſuré 


qu elle ne douteroit pas long- temps de ſon 
ardeur, il ne jugea pas à propos de perdre 


a lui repondre , un temps qu'il devoit em- 
ployer à la raſſurer, & d'une fagon plus forte 


qu'il ne Fauroit pu faire par les diſcours les 


plus touchants. Zulica ne s offenſa point de 


{on ſilence; bienror mème ( car il ne faut 
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ſouvent qu'une bagatelle pour faire perdie 
de vue les choſes les plus importantes) elle 
ne parut plus s occuper d'une crainte que, 
fans faire une injure mortelle à Naſſeès, elle 
croyoit ne pouvoir plus garder. D'autres 
idees , plus douces ſans doute, ſuccederent 
2 celles-la. Elle voulut parler, mais elle ne 
pur proferer que quelques mots fans ſuite, 
& qui nexprimoient rien que le trouble de 

1 ame. $5 03 

. Lorfquiil eut cefle , Naſles ſe jeta à ſes 
genoux. Ah! laiflez-moi , hai dit-elle en le 
repouſſant foiblement. Quoi ! rEpondir-il 
d'un air Eronne , aurois-je eu le malheur de 


vous ds plaire, & ſeroit- il poſſible que vous 


euſhez à vous plaindre de moi? Si je ne m'en 
plains pas, reprit-elle, ce reſt pas que je 
meuſſe de quoi le faire. Eh ! de quoi vous 
plaindriez - vous, repliqua- t- il, ne deviez- 
vous pas etre laſſe d'une auſſi cruelle reſiſ- 

tance? Je conviens, re pondit- elle; que beau- 
coup de femmes fe ſeroient rendues plutor, 
mais je men ſens pas moins que j aurois du 
vous reſiſter plus longtemps. Aon elle le 
regarda avec ce trouble, cette langueur dans 
les yeux qui annoncent & excitent les deſirs. 
 Maimez-yous, lui demanda Naſſes auſſi ten- 
drement que s il Fear aimee lui-mEme? Ah! 
Naſſeès, s &cria- t- elle, quel plaiſir vous feroit 
un aveu que vos emportements mꝭ ont deja 
artache ; m'avez-yous la- deſſus laifſe quel- 
que choſe à vous dire: Oui, Zulica, rc- 
pondit- il; ſans cet aveu charmant que je vous 


— 


je ne puis jamais me regarder que comme 
un raviſſeur. Ah! voulez- vous me laiſſer un 


ſi cruel reproche à me faire? Oui, Nafles, 
lui dit-elle en ſoupirant, je vous aime! 
Naſſes alloit remercier Zulica, lorſque Feſ- 


clave de Mazulhim vint ſervir; il en ſou- 


pira. ., Parbleu! je le crois bien, interrompir 


| le ſultan, voila comme ſont les valets! On 


ne les voit jamais que quand on a le moins 
beſoin de leur preſence, N'ayez pas pe 

ſoit venu tantor, pendant que Naſſès & Zu- 
lica m'ennuyoient tant! Il faut preciſement 
qu'il vienne interrompre, quand j ai le plus de 


plaiſir à entendre. Vous m'avezetonne, vous, 


dit la ſultane, de n*avoir rien dit. Tubleu! 
repliqua-t-il, je n'avois garde de les troubler; 
avois trop d' envie de {avoir comment tout 
cect finiroit. Jen ſuis fort content, ajouta- 


til en fe tournant vers Amanzéi; voila ce 
qui peut S appeller une ſituation touchante, 
| jen ai encore les larmes aux yeux. Quoi! 


lui dit la ſultane, vous pleurez de cela: 
pourquoi donc pas, rẽpondit- il? cela eſt fort 
intẽreſſant, ou je me trompe fort. C'eſt pour 
moi comme une tragedie , & ſi vous ren 
pleurez point, c'eſt que vous n'avez pas le 
cœur bon. En achevant ces paroles qu'il pre- 
noit-pour une Epigramme ſanglante contre la 
ſultane, il ordonna d' un air ſatisfait à Aman- 
26: de pourſuivre. 1 
Naſſes ſoupira de fe voir interrompu , 
pourſuiyit Amanz6i 3 ce n'Etoit pas qu il fag 


% 
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demande, je ne puis ere heureux; ſans lui 


ur qu'il 


Kon nn 


amoureux, mais il avoit cette impatience, 


cette ardeur qui, fans ere amour, produit 
en nous des mouvements qui lui reſſemblent, 
. & que les femmes regardent toujours comme 
les ſympromes d'une vraie paſſion , ſoit 
qu'elles ſentent combien il leur eſt neceſlaire 
avec nous de paroitre s'y tromper, ou qu'en 
effet elles ne connoiſſent rien de mieux. Zulica 
qui ratribuoit qu à ſes charmes Vimpatience 
qu'elle remarquoit dans Naſſès, en avoit 
toute la reconnoiſſance poſſible; mais pour 
ſoutenir ce caractere de perſonne rẽſervce 


quelle s toit donné, elle lui fir ſigne, en 


lui ſerrant la main, d'avoir devant Feſclave 
de Mazulhim un peu de circonſpection. Ils 
ſe mirent à table, 8 

_ Apres le fouper... Tout doucement , sil 
vous plait, interrompit Schah- Baham, je 
veux, ſi cela ne vous deplait 2 „les voir 
ſouper. Jaime ſur toutes choſes les propos 


de table. Vous avez dans Feſprit une conſẽ- 


quence bien ſinguliere, lui dit la ſultane 


vous vous etes impatienté mille fois A des 
diſcours qui etoient neceflaires , & vous en 
demandez actuellement qui, abſolument 
hors de Thiſtoire qu'on vous raconte, ne 
peuvent que Falonger 2 HE bien! rEpondit 


le ſultan, ſi je veux Etre incon{equenr, moi, 
y a-t-i| quelqu'un ici qui puifle m'en empe- 


cher? Voyons? Je veux bien qu'on apprenne 


h ſultan eſt fait pour raiſonner comme 
il lui plait; que tous mes ancetres ont eu le 
meme privilege que celui qu'on me diſpute; 


5 que 


\ 
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ue jamais femme bel-eſprit n'a eu le credit 
4 les empecher de parler comme ils vou- 


loient, & que ma grand mere meme , a qui, 
ee crois, vous navez pas Faudace de vous 
comparer, na jamais eu celle de contredire 


e Schach-Riar mon aieul, fils de Schah-Ma- 


n moun, qui engendra Schach- Thechni, le- 
quel... Ce que j en dis au reſte, continua- 
e Lil plus moderement, c'eſt plus pour vous 
fare voir que je ſais ma genealogie , que pour 


ar contrarier perſonne, & vous pouvez pour- 


ge ſuivre, Amanzéi. 


n Ceſt, dit Zulica, un inſtant 145 qu'elle 


> ſe fut miſe à table, une choſe bien ſingu- 
1; lere que la fagon dont les Evenements les 
blus marques de notre vie font amenẽs! Qui 
droit à une femme, vous aimerez ce ſoir à 
je k fureur un homme, non-ſeulement auquel 


2 [4 ” 7 . 
ic vous mavez jamais penſe, mais que mme 


os WM vous haiſlez, elle ne le croiroit pas, & pour- 
{ unt il eſt pas ſans exemple que cela arrive! 
e! le vous en reponds , repartit Nafles , & je 
ez ſerois bien ache que cela n'arrivar pas. De 
en plus , il eſt certain que rien neſt ſi commun 
ent aue de voir les femmes aimer violemment 
* aun qu elles voient pour la premiere 
dt bois, ou qu elles ont hai. C'eſt meme de [A 
; Jau naiſſent les paſſions les plus vives. Et 


mais je dis beaucoup, qui vous ſoutiennent 
qu'il n'y a preſque point de coups de ſym- 
1 „ | 
Savez- vous, repondit Naſles , qui ſont leg 
Tome I. | a OO 
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pourtant, e vous trouvez des gens, 
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P 
gens qui ſoutiennent cela ? ce ſont, ou de 
jeunes gens qui ne connoiſſent pas encore le 
monde, ou des femmes dont beſprit eſt prude 
& le cœur froid , de ces femmes indolentes 
qui ne prennent une paſſion qu avec toutes 
les precautions poſhbles , ne S enflamment WM 
que par degres , & vous font acheter bien 
cher un cœur ou vous trouvez toujours plus 
de remords que de tendreſſe, & dont vous 
: ne jouiſſez jamais parfaitement, He bien! 
rẽpondit- elle, ces femmes- la, toute ridiculs IM} | 
qu'elles ſont, ont encore des partifans ; & ? 
moi qui vous parle, il my a pas long-temps Ml i 
que je penſois comme elles. 0 
Vous! repliqua-t-il, mais ſavez- vous bien WW 1 
que vous avez tous les prejuges qu'on peut 
avoir? Cela ſe peut, reprit-elle , mais ac- 
tuellement Fen ai un de moins, car je crois 
aux coups de ſympathie. Quant à moi, dit. 
il, je ſais qu ils ſont fort communs. Je con- 
nois meme une femme qui y eſt ſi ſujette, 
u' elle en trouve ordinairement trois ou quatre 
ans la journée. Ah! Naſles, s &cria-t-elle, 
cela n'eſt pas poſſible! Quand vous diric: 
fimplement que cela n'eſt pas ordinaire, ſa- 
vez- vous bien, repartit- il, que vous vous 
rromperiez encore, & qu'une femme qui 
le malheur d' tre nëe fort tendre , ( fi. pour- 
tant cen eſt un) ne peut pas repondre un 
moment delle - m&me 2 Je vous ſuppoſe, 
vous, dans la neceſſite de m'aimer , qu? 
ferez-yous? Je vous aimerai , r&pondit-elle, 
He bien! ſuppoſez à preſent , continua-r-il, 
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une femme qui ſoit dans la neceſſire d/aimer - 


0 ar jour trois ou quatre hommes. Je la trouve 
B Solandee, d alle Sit, eb il 
mais que voulez- vous qu'elle faſſe? Qu elle 
fie, me direz-yous? Mais on ne va pas 
m boin dans une chambre; quand on Sy eſt pro- 
. mene quelque temps, on s eſt lafſe,, il faut 
is ſe raſſeoir. Cet objet qui vous a-frappe eſt 
us covjouts-preſent à vos yeux. Les deſirs ſe 
11 Wl font irrites par la réſiſtance qu'on a faite, & 
sh neæceſſitè d aimer, loin d'en ètre diminuce, 
& nen eſt devenue que plus preſſante. Mais, r- 
bs pondit-elle en revant, en aimer quatre! Puiſ- 
que le nombre vous choque, repliqua-r-1l , 

on i % ĩ⅛ - e 
ut Ah! dit-elle, cela devient plus vraiſem- 
ic. blable, & plus poſſible mẽme. Que de facon 
ois pourtant navez- vous pas faites, S &cria-t- il, 
lic. pour wen aimer qu un! Taiſez - vous, lui 
on- dit- elle en ſouriant, je ne ſais ou vous prenez 


& on je prends, moi, toutes les rẽponſes que 
je vous fais. Dans la nature, répondit- il. 
Vous eres vraie fans art, vous m'aimez 
allez pour ne vouloir rien me cacher de ce 
que vous penſez, & je vous en eſtime dau- 
tant plus qu'il y a bien peu de femmes qui 

aent autant de yerite dans le caractere. 
Avec tous ces propos, & quelques autres 
qui ne furent pas plus intéreſſants, Naſles 
parvint à gagner le deſſert. Il fut à peine ſervi, 
que ſe voyant ſans tèmoins, il 1 leva avec 
feu, & ſe mettant aux genoux de Zulica , 
| | . 


tous les raĩſonnements que vous me faites, 
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vous myaimez , lui dit- il? Ne vous Pai-je pas 
aſſez dit, rEpondir-elle ' languiſſamment 
Ciel! s' cria- t- il en ſe relevant & en la pre- 
nant dans ſes bras, puis je trop vous Fenten- 
dre dire, & pouvez- vous trop me le prou- 
ver? Ah, Naſles! repondir-elle , en ſe laiſ- 
{ant aller ſur lui & ſur moi, quel uſage faites- 
vous de ma foibleſſe 

Eh, que diable! dit le ſultan, vouloit-ell: 
donc qui en fit? Ceci n'eſt pas mauvais! 
Elle auroit, je crois, été bien fachee qu'il 
Feur laiſſee plus tranquille. Non ! les femmes 
{ont d'une fingularite... bien ſinguliere! elles 
ne ſavent jamais ce qu elles veulent. On 


ignore toujours comme on eſt avec elles. 


Quelle colere! interrompit la ſultane, quel 
torrent d pigrammes! Que vous avons- nous 


donc fait? Non, dit le ſultan, c'eſt ſans co- 
lere que je dis tout cela, Eſt-ce que pour 
trouver les femmes ridicules on a beſoin d'<tre 
fache contre elles? Vous eres d'une cauſti- 
cite ſans exemple, lui dit la ſultane, & je 
crains bien que vous qui haiflez tant les beaux 
eſprits, vous en deveniez un inceſſamment. 
C'eſt. cette Zulica qui m'a fache, re partit 


le ſultan, je n aime point les fagons deplacees, 


Que votre majeſtè prenne moins d humeur 
contr'elle , dit Amanzei , elle men fit pas 
long - temps. Ny . 
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2 contient une diſſertation qui ne ſera pas 
©...  gollree de tout le monde. x 
5 £XyRrts avoir dit ce peu de mots qui 
l ont déplu à votre majeſté, Zulica fe tut. 
© W Croyez-vous, lui demanda enfin Naſſès, que 
es Mazulhim vous aimar mieux que je ne fais? 
n Il me louoit davantage , repondit-elle; mais 
* i! me ſemble que vous maimez mieux. Je 
el W ne yeux vous laiſſer aucun lieu de douter de 


us ma tendreſſe, repartit- il; oui, Zulica, vous 
o- apprendrez bientor combien Mazulhim m'eſt 
GA r. l 4 5 
re Eh quoi! reprit- elle, quoi !.... Naſles ne 
li- la laiſſa pas achever, & elle ne ſe plaignit pas 
e d avoir te interrompue. Ah, Naſles ! $'ecria- 
ux telle tendrement, que vous eres digne d ètre 
nt. aimé! Naſles ne r&pondit à cet loge, qu en 
tit homme qui croyoit qu'on le loueroit moins 
es. fur le preſent, ſi Pon ne pretendoit point par 
ur A Fencourager ſur l'avenir. Il avoit attendri 
2% AZulica, il parvint 4 Vetonner ;, auſfi prit-elle 


pour lui une conſideration , meme une ſorte 
de reſpe@ qui, vu le motif qui les lui faiſoit 
obtenir, devenoient extremement plaiſants, 
& qui devoient flatter un homme, dl autant 
plus qu'ils ne ſont pas chez les 8 effet 
OY. ; ; | 


\ 


Wien 


de la prevention, comme le ſentiment. Naſ. 


les aſſex content de lui- meme, -crut qu'il 
pouvoit ſuſpendre pour un moment Fadmi- 
ration qu il eauſeit à Zulica. Avoir triomphè 
delle, n toit rien pour lui: il la connoiſſoit 
trop pour en Etre flatte, & les bontes qu'elle 
lui marquoit, loin de diminuer la haine qu'il 
lui portoit, Favoient augmentee, Il ſe ſentoit 
our elle ce mepris profond qui nous rend 
impoſſible la diſſimulation & les menage- 
ments avec les perſonnes qui nous Pinſpirent; 
& dans cette diſpoſition, il ne croyoit pas 
pouvoir lui montrer aſſez tot toute Vimpreſ- 
fon que fa conduite avec lui avoit faite fur 
NE: On DP ( 
Vous trouve donc, lui demanda-t-il, que 
je ne vous lone pas ſi bien que Mazulhim: 


Oui, répondit-elle, mais je trouve en meme 


temps que vous ſavez aimer mieux que lui. 
Voila, répliqua-t- il, une diſtinction que je 
n*entends pas; quelle valeur attachez- vous 
actuellement au mot d aimer? Celle qu'il a, 
repartit- elle, je ne lui en connois qu une, & 
ce weſt que de celle-la que je pretends parler; 
mais vous qui me paroiflez aimer fi bien, 
pourquoi me demandez- vous ce que cel: 
que Famour : Si je le demande, repliqua-t-i|, 
ce weſt pas que je l'ignore; mais comme 
chacun d&finit ce ſentiment ſuivant fon ca- 
ractere, je voulois ſavoir ce quien particulier 
vous entendez, vous, en diſant que je vous 
aime mieux que Mazulhim ne vous aimoit. 
Je ne puis connoitre la difference que vous 


fe of Mrot.. ·˖ Af 


I Oe” PREY yy —_— "RY a Xa WG 0 


DE CREBILILON, FILS, 223 
mettez entre lui & moi, ſi vous ne m'appre- 


| nez pas ce que c ctoit que fa fagon d aimer. 


Mais, répondit- elle en affectant de rougir , 
ceſt qu il a le coeur Epuile,, lui. | 


Le coeur épuiſé, reprit- il! yoila une 


expreſſion qui, ſelon moi, n'offre * de 
ſens determine. Le cœur $'epuiſe , fans 
doute, ſur une paſſion trop longue ; mais 
Mazulhim ne pouvoit pas ſe trouver avec 
vous dans ce cas 1a , puiſque pour ſes yeux 
& ſon imagination, vous etiez un objet 
nouveau. Par conſẽquent, ce que vous me 
dites de lui n'eſt pas ce que vous devriez 


men dire, Je n'en dirai pourtant que cela, 
r&pondit-elle ; ce que Fen ſais, ceſt (du 


moins je m'en doute) qu'il y a peu d hom- 
mes moins faits pour aimer que lui, & ne 


m interrogez pas davantage, car je ſens que 


2 w article je mai rien de plus à vous r- 
pondre. ts 

Ahl je vous entends, repliqua-t-il ; cepen-- 
dant je ne reconnois point Mazulhim au por- 
trait que vous men faites. Mais, reprit-elle, 
il me ſemble que je ne vous dis rien de lui. 
Ah ! pardonnez-moi , repartit-il, on ſent 
aiſement ce qu'on reproche à un homme 
quand on dit de lui, qu'il a le cœur eEpuiſe, 
ceſt une expreſſion modeſte & meſurce, 
mais on Fentend. Je ſuis ſurpris pourtanr 
que vous ayiez eu à vous plaindre de lui. Je 
ne m'en plains pas, Naſſès, repondit-elle ; 
mais puiſque vous voulez ſavoir ce que jen 


penſe je vous dirai qu'il eſt vrai que j en aj 
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Eté ſurpriſe. Ah ! ah! dit-il, quoi ! vous 
Favez trouve.... Cela eſt eronnant, reprit- 
elle, A ce que je crois du moins! 


Oh je men rapporterois bien A vous. 
Sans doure, repondit - elle ironiquement, 
Fexperience m'a donne I deſſus de fi grandes 
lumieres l... Experience ou non, repliqua- 
t· il, on fait ce que doit Etre un amant quand 
on veut bien ne lui laifler plus rien à defirer; 
I y a là deſſus une tradition établie; mais 
Favoue encore une fois que vous me ſurpre- 
nez, car Mazulhim....., He bien! Naſlss, 
Interrompir-elle , c'eſt à un point qu'on ne 
fauroitimaginer ! Je ne ſaurois revenir de ma 
furpriſe, re pondit- il, je ſais de lui des choſes 
incroyables, des prodiges ! Ce ſera appa- 
remment lui qui vous les aura contes , dit- 
elle? Quand ce n auroit eteE que par amour- 
propre, je me ſerois, repartit- il, defie d'un 
pareil recit. Non, il ne m'a parle de rien; je 
vous dirai plus, il a là deſſus une vraie mo- 
deſtie. Pour modeſte, rèpondit- elle, il ne 
Feſt pas; mais quelquefois peur-etre il ſe 
rend juſtice, | . 

Madame, Madame, lui dit-il, une ré- 
putation auſſi brillante que celle de Mazul- 
him doit avoir un fondement, & vous ne me 
ferez jamais croire que quelqu'un dont toutes 
les femmes d' Agra penſent bien, ſoit un 
homme ſi peu eſtimable. Eh ! penſez- vous, 
rẽpondit- elle, qu'une femme mecontente 
de Mazulhim (sil eſt vrai cependant qu'il 
puiſſe s en trouver qui ſoient ſenſibles a ce 
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dont nous parlons) diſe à qui que ce ſoit la 
raiſon pour laquelle elle en eſt ft m&con- 
tente 2 Preciſement oui, reprit- il, elle ne le 
dira pas à tout le monde; mais elle le dira à 
quelqu'un, & la preuve de cela ,Ceſt que 
vous me le dites à moi. Je n'ignore pas que 
je ne dois cette confidence qu'a la fagon dont 


nous ſommes enſemble. Mais Mazulhim a 


plu à d'autres perſonnes que vous. Apres lui, 


elles ont aims des gens à qui {ans doute elles 
confioient leurs aventures. Il y a peut- tre 
dans Agra plus de mille femmes qui mont 


pas refiſte a Mulhim; il y auroit par con- 
ſequent quarante mille hommes, ou a peu 
pres, qui ſauroient, dans la plus exacte ve- 


rite, ce qu'il eſt, & vous voudriez qu entre 
I | * 3 - 
des: femmes piquzes & des hommes humi- 


its, un ſecret de cette nature et ere enſe: 
veli ⁊ Cela reſt pas probable. Non, Madame, 


encore une fois; non, un homme tel que 


Mazulhim vous a paru , ren auroit pas im- 


poſe ſi longtemps. 5 [1 
Vous dirai-je plus > Vous connoiſſez Tel- 
miſſe; elle n'eſt plus aſlurement, ni jeune, 


ni jolie I Il n'y a que dix jours au plus que 
Mazulhim lui a prouve toute Feſtime poſſi- 


ble, & qu'il a merite & acquis route la 
ſienne. C'eſt pourtant un fait. Telmiſſe le dit 


A qui veut Fentendre; ce n'eſt pas un: 


perſonne à dire gratuitement du bien de 


quelqu'un, & nous ne connoiflons point de 


femme de qui le ſuffrage faſſe plus d' hon- 
neur, & ſoit plus difficile A my r que le 
> KO 
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nenn 
Fen. Pouvez- vous après cela penſer mal de 
Mazulhim ! Non, repondit- elle {echement, 
je crois qu'il eſt incomparable, C'eſt ma fuu- 
te, ſans doute, ajouta-t- elle avec un ſouris 
dedaigneux, ſi je ne Pai pas trouvé tel. Je 
ne ſuis pas fait pour le penſer, reprit - il; mais 

il eſt vrai qu il y a là dedans quelque choſe 
d' inconcevable. Au ſurplus, vous ne croirieꝛ 
peut · tre pas une choſe; f jerois femme, les 
gens de leſpece dont Mazulhim vous a paru, 
me plairoient infiniment plus que les autres. 
Je crois, répondit- elle, que ce ne ſeroit pas 
une raiſon de n'en pas vouloir, ou de les 
quitter; mais je vous avouerai que je ne vo!s 
Pas à propos de quoi il faudroit leur donner 
Cnc, 2 
Ils aiment mieux, dit-il; eux ſeuls con- 
noiſſent les ſoins & la complaiſance; plus ils 
ſentent qu'on leur fait grace de les aimer, 
plus ils s empreſſent A meriter de Ferre : ne- 
ceſſairement ſoumis, ils ſont moins amants 
qu eſclaves. Senſuels & deèlicats, ils imagi- 
nent ſans ceſſe mille dẽdommagements, & 
Famour leur doit peut- tre ce qu il a de plus 
inge nieux en plaiſirs. Leur arrive-t-il de ſe 
tranſporter? ce neſt point à un mouvement 
aveugle, & par con{equenrt jamais flatteur 

ur une femme, qu'elle doit Fardeur dont 
eur ame ſe remplir; c'eſt elle ſeule, ce font 
Jes charmes qui ſubjuguent la nature. Peur- 
il jamais y avoir pour elle de triomphe plus 
doux & plus vrai? 175 | 

- Yous ne m'cronnez point, lui dit Zulica, 
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vous aimez les opinions ſingulieres. Vous 
penſez trop bien, repondit-il, pour que celle- 
ci vous paroiſle telle, & je ſais que plus d'une 
femme...... Laiſſons cela, interrompit-elle , 
je rai jamais diſputs ſur les choſes qui ne 
m'intereflotent pas. Au reſte , c'eſt à ce qu'il 
me ſemble, moins à vous qu'a Mazulhim , 
à racher de faire recevoir cette opinion. 
Elle a raiſon, dit le ſultan. Quand sen 


© ya-t-elle 2 Que vous ètes impatient! repondir 
A ſultane. Ce n'eſt pas que je mennuie, re- 
prit le ſultan, à beaucoup près; mais quoi- 


que je me divertiſſe fort, il me ſemble que 


j aimerois tout autant entendre quelque autre 


choſe. Je ſuis comme cela, moi. Que voulez- 
vous dire, lui demanda la ſultane ? Eſt-ce 
que cela ne S entend pas, rt pondit- il? je me 
trouve fort clair. Quand je dis que je ſuis 
comme cela, c'eſt que je penſe qu'un plaiſir 


quelquefois n'empeche pas qu on n'en ſou- 
haite un autre. Je vais encore me faire mieux 
entendre. Il y a mille choſes qui perdent à 
etre expliquees,, interrompit la ſultane, on 


vous entend, voulez - vous quelque choſe de 
plus? Oui, dit le ſultan, je veux qu Aman- 
zer finiſſe ſon hiſtoire. Il faut pour cela qu'il 
h continue, répondit la ſultane. Au con- 
traire, reprit Schah-Baham, il me ſemble 


que s'il la laiſſoit la, il la finiroit beaucoup 


plutor 3 mais comme je ſuis la complaiſance 


-meme, je lui permets de pourſuivre, a con- 
dition pourtant que cela ne tirera pas à con- 
— ß ̃²— 
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Au ſurplus , pourſuivit Zulica , vous « 


me obligeriez beaucoup ſi vous vouliez bien 


ne me plus parler de Mazulhim. Tres-volon- 
tiers, r&pondit-il ; c'eſt ce cœur Epuile dont 


vous avez parle qui nous a fait tomber ſur 
une diſſertation fort inutile en effet, & que 


je me reprocherois, puiſqu'elle vous a fa- 
chee, ſi je ne me rappellois que ma tendreſſe 


pour vous, & le deſir de ſavoir pourquoi 
vous croyez que je vous aimois mieux que 
Mazulhim, Font ſeuls amence. Plus les ſen- 
timents que vous me marque: me {ſont chers, 
moins vous devriez me blamer d'une curio- 
ſite que je n'ai, que parce que je vous aime. 


Non, repondit-elle d'un air triſte, il me 


ſemble que depuis quelques moments vous 


ne mYaimiez plus autant que vous m'aimiez, 


je ne ſais pas pourquoi je le crois, mais je le 
crois enfin, & cette idée m afflige. 


Je ſuis enchante de vous la voir, repliqua 


Naſſes; ces ſortes d' inquiẽtudes qui, pour 


avoir pas d objet, n'en tourmentent pas 


moins vivement, ne peuvent ᷑tre ſenties que 
par un coeur également tendre & dèlicat; 
vous me faites injuſtice, mais cette injuſtice 


meme me prouve combien vous m' aimez, 


--& vous ne men eres que plus chere. Raſſu- 
rez-· vous, pourſuivit- il, aimable Zulica, 


Ciel! que de plaiſirs je trouve à bannir vos 


cCraintes! charmante Zulica ! pour votre bon- 


heur & le mien, puiſſent-elles renaitre ſans 
ceſſe! En diſant ces paroles, il prenoit Zulica 
dans ſes bras & Paccabloit des careſſes les 
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plus tendres. Que vous me donnez de tranſ- 
ports, S Ecxia- t- elle! je ſens tous les vorres 
paſſer dans mon cœur, ils le rempliſſent, 
A troublent, le penetrent | Ah, Naſles ! quel 
plaiſir pour moi de vous en devoir de {1 doux, 
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Xx que je connoiſlois {1 peu! Vous feul!,... 1 

; oui, vous ſeull .... . Mais, Nafles! Ah! 3K 
. :craeE ll! Si [i 
i - -Quoique Zulica ne ceſſat point de parler, i 
e il ne me fut plus poſſible d'entendre ce qu'elle fl 
: diſoit. C'eſt qu apparemment elle parloit trop 1 
i bas, dit le ſultan 2 Cela eft bib 5 il 
. répondit Amanzei, Et puis, continua le ſul- it 
: tan, ceſt qu'il eſt vrai que vous ne p2rdires . Ml 
> W pas beaucoup à ne plus Fentendre, car, ou i 
s MW je ſuis bien trompè, ou il n'y avoir pas le ſens i 
commun dans ce qu elle diſoit; du moins 
e moi, je ny ai rien compris. Je ſuis de votre 10 
avis, Sire, reprit Amanz& , rien n'etoiit 

2 W moins clair. Cependant , ou Naſſes Penten- 10 
r doit, ou il n'avoit pas en ce moment plus 1 
5 deſprit qu'elle; car il diſoit à peu pres les it 
e memes choſes. Ne vous dis-je pas, repartit 1 
le ſultan; ces gens-l1\ mavoient pas le ſens | 


5 
e commun. | 3 
6 | Segue Naſſes & Zulica furent devenus 


— plus raiſonnables, continua Amanz*1, Zulica 
. en le regardant tendrement : vous etes char- 
8 mant, Nafles , lui dit-elle, ah ! pourquoi 
- ne vous ai-je pas aime plutot ! Vous devez 
s moins vous en plaindre que moi, repondut- * 
2 il, moi, dis-je, 2 qui chaque inſtant fait 


s ſentir que je-n'ai commence de vivre que 


enn 


depuis que vous m'avez aime. Lorſque je 


ſonge a quelles beaures Mazulhim a ferms 
les yeux, que je le plains! Quoi Zulica ! dans 
ces lieux on nous ſommes, dans ces memes 
lieux que vos bontes pour moi me rendent 
auſſi chers que celles que vous y avez eues 
pour lui, me les ont d'abord fait trouver 
odieux, Iingrat a pu ne pas rougir d'en 
avoir aim d'autres, & renoncer pour jamais 
à ſon inconſtance ! Quel genie! Quel dieu 
meme veilloit pour moi, lorſquapres Favoir 
rendu inſenſible à tant de charmes, il lui 
inſpira le deſſein de me choiſir pour vous 
apprendre {a perfidięe. Ah, Zulica! quel mau- 
Toit pas EtE mon malheur, sil vous avoir ere 


fidele, ou ſi quelque autre que moi... Arre- 


tez, interrompit majeſtueufement Zulica: 
Sil mavoit ere fidele, je n'aurois jamais aim 
que lui, mais pour le bannir de mon cœur, 
il ne falloit pas moins qu'un Naſſès. Je crois, 
puiſque vous m avez choiſi, rẽpondit- il, que 
j etois en effet le ſeul qui * da plaire; 
mais quand je ſonge a letat on vous Etiez 
ici, à ce que pouvoit exiger de vous un 
Etourdi que Mazulhim vous auroit envoye, 
à quel prix, peut - etre, il auroit mis ſon 
ſilence, je ne puis m'empecher de fremir, 


Je ne vois pas bien pourquoi, repondit- 
elle, ne voulant rien accorder, il m'auroit 


Etẽ aflez indifferent que Fon cut exige quel- 
que choſe. Vous nen pouvez pas rEpondre , 
dit-il; il y a pour les femmes de terribles 

Atuatious , & celle ou je vous ai vue, toit 


— 
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peut=erre. une des plus affreuſes! Tant qu'il 


* yousplaira,interrompit-elle; mais je vous prie 


de croire qu il eſt bien moins cruel pour une 
femme qui a des ſentiments, d'etre abandon- 
nee d'un homme qui Vaime, que de ſe livrer 


à quelqu'un qu'elle n aime pas. Cela n'eſt pas 
douteux, repliqua-t-il; mais c'eſt une ter- 
tible choſe que d' tre priſe dans une petite 


maiſon. Je ne ſais pas, fi j'&rois femme, & 


que cela nYarrivat, ce que je ferois; mais 


il me ſemble que je ſerois bien aiſe que Phom- 


me qui m'y auroit ſurpriſe, voulũt bien men 


dire mot. i 
Vous ſeriez bien aiſe, reprit- elle! appa- 


remment, cela eſt tout ſimple; & moi auſſi 


j aurois &te bien aiſe que, qui que ce fur qui 
m' eũt ſurpriſe ici, n'en et rien dit. Le beau 


propos! Il faut que vous | rpg Feſprit pour 


en tenir de pareils ! Penſez-vous qu un hon- 
nete homme ait beſoin pour ſe taire, qu'on 
Fengage au filence par les choſes que vous 
1maginez , & croyez-vous dailleurs qu'on 


fafle certaines propoſitions à des femmes dun 
certain genre? Certainement oui, repondit- 
il. Toute femme ſurpriſe dans une petite 
maiſon, prouve qu'elle a le cœur ſenſible: 
on tire la- deſſus de terribles con{equences; 
& communement plus la femme eſt aima- 


ble, moins Phomme eſt genereux,- | 
Oh! c'eſt un conte, reprit Zulica; le goũt 


ſeul, mais je dis le gour le plus.vif, peut 
excuſer une femme de s etre rendue, & je 
ne crois pas, quoi qu on en puiſſe dire, 
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qu'il y en eũt une qui voulur acheter auſſi 
cher que vous le croyez, la diſcretion dont 
elle auroit beſoin; & Fhonneur.. . . Bon 
interrompit- il, croyez-· vous qu'une femme 
craigne jamais de facrifier ſon honneur à ff 
réputation? Enfin, répondit- elle, je ne le 
ferois pas, & je ne connois point de ſitua- 
tion, quelque terrible qu'elle fut, qui pir 
me determiner a accorder à un homme ce 
que mon cœur voudroit toujours lui refuſer. 
Il faut Erre.. bien delicate, reprit-il, pour 
faire cette diſtinction , & s'y arrèter. En atten- 
dant que Von puiſſe gagner le cceur , on cher- 
che 2 gagner une femme, de fagon que ce 


quelle air de mieux à faire, ſoit de vous 


le donner, & aſſez ſouvent elle eſt trop 
heureuſe de pouvoir finir par- la. 

jlecommence à vous entendre, monſieur, 
lui dit-elle; vous voulez me faire ſentir que 
vous ne croyez me devoir qu'a la ſituation 
o vous mꝰavez trouvee ici, & vous aimez 
mieux imaginer que vous naviez pas de quoi 
me plaire, que de ne pas mal av nt de moi, 


-Voila donc, ajouta- t- elle en pleurant , le 
bonheur dont je m'etois flattee? Ah, Naſſès! 
Eroir-ce de vous que je devois attendre un 


-procede auſſi cruel? Mais, Zulica, repon- 
dit-il, croyez - vous que j aie oublie la re- 
ſiſtance que vous m'avez faite, & ce qu il 
men a coũté pour obtenir de vous mon 
bonheur! Eh! penſez- vous, reprit-elle en 
fanglottant , que je ne ſente pas que vous 


me reprechez de ne m etre pas aſſez long- 
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temps defendue 2 Helas ! entrainee par le 


gout que Javois pour vous, plus encore 
que par celui que vous me marquez , Jai 
cede fans craindre qu'un jour vous me feriez 


un crime de n'avoir pas aſſez long-temps 


téſiſtè. Mais quelle idée eſt done la votre, 


Zulica, rẽpondit- il en ſe rapprochant delle? 


Moi, vous reprocher d avoir fait mon bon- 


heur! Pouvez- vous le croire? Moi qui vous 


adore, ajouta- il, en n'oubliant rien de tout 


ce = pouvoit lui prouver qu'il diſoit vrai. 


Laiſſez- moi, lui dir-elle en le repouſſant foi- 
blement ; laiſſez- moi, Sil eſt poſſible , ou- 
blier combien je vous ai aime. e 


La reſiſtance de Zulica &toir fi douce, que 


quand les empreſſements de Naſſès auroient 
ere moins vifs, ils enauroient encore triom- 
phe. Vous! ceſſer de m'aimer, lui diſoit-il 


d'un air tendre, ajoutant à ce diſcours tout 
ce qui pouvoit le rendre plus perſuaſif, vous, 


qui devez faire Eternellement mon bonheur 


Non, votre cœur n'eſt point fait pour me 


hair, quand le mien ne garde que pour vous 


ſes plus tendres ſentiments. Non, r&pondit 
Zulica , d'un ton qui commengoir à ne pou- 


voir plus marquer de colere; non, traitre 
que vous eres! vous ne m2 tromperez plus. 
Ciel! ajouta-r-elle plus doucement encore , 


n'etes-vous pas le plus injuſte & le plus cruel 


des hommes: Ah! laiſſez- moi... Non, vous 
ne me perſuadez plus... Je ne dois pas vous 
pardonner.... Que je vous hais 
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Malgré toutes ces proteſtations de liaine 
que Zulica faiſoit a Naſlss , il ne voulut pas 
croire un moment qu'il put ètre hai, & 
Zulica, en effet, ſembloit ne pas ſe ſoucier 
beaucoup qu'il crit qu'il toit plus aime, 
Je ne ſais pas ſi je me flatte, lui dit-il enfin; 
mais je jurerois preſque que vous me haiſle; 
moins que vous ne dites. Le beau triomphe , 
rẽpondit- elle en hauſſant les Epaules ! croyez- 
vous que je vous en deteſte, moins? Eft-ce 
ma faute fi... Mais cela eſt vrai, je vous hais 
beaucoup. Ne riez pas, ajouta-t- elle, rien 
n'eſt plus certain que ce que je dis. Je vous 
eſtime trop pour le penſer, répondit- il, & 
cela eſt au point que je vous verrois inconſ- 
tante, que je nen voudrois rien croire. Je 
ſuis, & je veux ètre perſuade que vous 
m'aimez autant que vous pouvez aimer quel- 
que choſe. En ce cas-là, reprit- elle, je vous 
aime donc autant qu'il eſt poſſible; mon 
cœur neſt point fait pour des ſentiments 
madèrès. Je le crois bien, repliqua-r-il, & 
c'eft auſſi ce que je voulois Lee. Plus on a 
de delicatefle , plus on a les paſſions vives; 
& quand j'y ſonge, une femme eſt bien 
malheureuſe quand elle penſe comme vous, 
En vérité, j oſe le dire, la dépravation eſt 
telle aujourdhui, que plus une femme eſt 
eſtimable, plus on la trouve ridicule; je ne 
dis pas que ce ſoient les femmes ſeules qui 
lui faſſent cette injuſtice, cela ſeroit tout ſim- 
ple; mais ce que Von ne congoit pas, c eſt 
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6 que ce ſont les hommes; eux, qui leur de- 
5 mandent fans ceſſe des ſentiments ! Cela n'eſt 
N que trop vrai, dit- elle. NR. ks 
e je le vois dans le monde, continua-t-il, 
. qu'y cherchons- nous? l'amour? Non ſans 
3 doute. Nous voulons fatisfaire notre vanite, 
7 faire ſans cefle parler de nous; paſſer de 
F ſemme en femme; pour ren pas manquer 
2 une, courir apres les conqueres , meme les 
ce plus meprifables ; plus vains d'en avoir eu 
is un certain nombre, que de nen poſleder 


n qu'une digne de plaire; les chercher fans 
25 ceſſe, & ne les aimer jamais. Ah! que vous 
& avez raiſon, s &cria- t- elle; mais auſh &eſt la 
- W faure des femmes, vous les mepriferiez 
ſe moins, fi toutes penſoient d'une fagon, & 
1s avoient des ſentiments qui puſſent les faire 
- W reſpedter. Je Vavoue à regret, répondit- il, 
1s mais il eſt certain qu'on ne ſauroit nier que 
n WM les ſentiments ne ſolent un peu tombes. Un 
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ts eu, dit-elle avec cronnement ! Ah! dites 1 
N n Illy a encore des femmes rai- i 
a ſonnables aſſurẽment, mais ce n'eſt pas le þ | | 
3 plus grand nombre. Je ne parle point de i N 
n celles qui aiment, car je crois que vous les Mi 
s, trouvez vous-memes plus à plaindre qu'à : 
i: WM blimer; mais pour une que Famour ſeul q 
it conduit, combien nen eſt- il pas qui, loin , 
Ie de pouvoir le prendre pour excuſe, font tout 
l ce qu'elles peuvent, pour qu'on ne puiſſe 
1 pas ſeulement les ſoupgonner de le connoitre. 
ſt Ilya, repartit- il, bien peu des femmes aſſezꝝ 


equitables, pour parler comme vous. A quoi 


6% ũd Koen r 
ſert- il de vouloir diſſimuler des choſes auff 
connues, répondit-elle? Je vous dirai, pour 
moi, qu' autant que je voudrois qu'on me- 
nagear les femmes raiſonnables, autant je 
voudrois qu on accablar de mepris celles dont 
la conduite eſt du dernier delabrement, 
Toure foibleſſe eſt excuſable, mais en verite 
Ton ne peut trop condamner le vice. On le 
condamne, repliqua-t-il , mais on le tolere; 
le vice ne paroit ce qu'il eſt , que dans celles 
ui ne {ont point faites pour inſpirer des de. 
Þ — & le plus grand agrement, peut - tre des 
femmes d aujourd Hui, eſt cet air indecent 
qui annonce qu'on en peut facilement triom- 
pher. N eee . 
Je rignore pas, répondit- elle, que ce 
ſont celles-13 que vous cherchez le plus; ce 
neſt jamais le coeur que vous demande. 
Comme vous naimez pas, vous ne vous ſou- 
ciez pas d' etre aimés; & pourvu que vous 
triomphiez de la perſonne, la conquète du 
reſte vous paroit toujours inutile. 
Un moment, Amanzéi, dit le ſultan. 
Quand eſt- ce donc qu'il Ya mepriſee 2 L'ad- 
mirable queſtion, $secria la ſultane! Ce que 
je dis, repondit le ſultau, n'eſt point par 
mechancete. Une queſtion, une . c'elt 
une queſtion, & je mai pas tort, à ce qu il 
me ſemble, de faire celle-là. On m'ennuie, 
& Fon ne veut pas encore que je parle, cela 
eſt plaiſant, oui! On me donne pour conte 
un recueil de converſations ou il ny a le mot 
pour rire, que quand on n'y parle pas, & 
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ceſt moi qui ai tort? En un mot comme en 
mille, Amanzéi, ſi demain Naſles n'a pas 


mepriſè Zulica; je ne vous dis que cela; 


mais C'eſt à moi que vous aurez affaire. 


CHAPITRE XVII. 


| Qui apprendra aux femmes novices, Sil en eſt, 


* a | ; 
a eluder les queſtions embarraſſantes. 


—— Majeſte „dit Amanzéi le lende 


main, ſe ſouvient, fans doute..... Oui, 


| interrompit bruſquement le ſultan; je me 


ſouviens qu hier je mourus d' ennui; eſt- ce 
cela que vous me demandiez ? Si le conte 
vous ennuie , dit la ſultane, il n'y a qu'a le 
finir, Non pas, s il vous plait, repondit le 
ſultan, je veux qu'on le continue, & qu'on 


ne mennuie pas, ſi cela ſe peut, S entend, 
car je ne demande point des choſes impoſ- 


ſibles. Amanzei reprit ainſi la parole. 
Vous, par exemple, continua Zulica, je 
crains que vous n' ayez fort peu de delicatetle, 
Vous me faites tort, repondit-1] d'un air 
tranquille, je ſuis naturellement fort ſuſcep- 
tible d amour. Favouerai pourtant que Jai 
eu plus de femmes que je nen at aimées. 
Mais voila qui eſt infame, repliqua-t-elle! 
je ne concois pas comment on peut ſe vanter 
de cela! Je ne m'en vante pas non plus, re- 


ad Wenn: 


partit-l, je dis {implement ce qui eſt. Je 


crois , dit-elle , que vous avez trompe 
bien des femmes. J'en ai quitre: quelques- 
unes, & nen ai point tromps, xepondit-il; 
elles ne mavoient point priè d'erre conſtant, 
par conſequent je ne leur avois pas promis de 
Ferre, & vous concevez bien que quand on 
ſe prend fans conditions, on n'a d aucun 
core à ſe plaindre qu'on en ait viole quelque 
ne ? . RS 

* Je ſerois curieuſe au poſſible , dit Zulica, 
de ſavoir tout ce que vous avez fait. Vous 
faut-il, repartit Naſſes, une hiſtoire de ma 
vie bien circonſtancièe? Cela ſeroit long, & 


je craindrois de vous ennuyer beaucoup. Je 


_ cependant vous obèir ſans riſque, en 
pprimant les détails. Il y a dix ans que je 
ſuis dans le monde; jen ai vingt-cinq , & 
vous eres la trente-troiſieme beaure que j'ai 
conquiſe en affaire reglee, Trente-trois , S- 
eria- t- elle! Il eft pourtant vrai que je nen ai 
eu que cela, répondit- il, mais ne vous en 
Eronnez pas; je mai jamais été à la mode, 
moi. : PPT ION EMAIL: © | 

Ah, Naſſts! dit-elle, que je ſuis A plain- 
dre de vous aimer; & que difficilement je 
pourrois compter {ur votre conſtance ! Je ne 


yois pas pourquoi, -repondit-il ;'croyez-vous. 


que pour avoir eu trente-trois femmes, je 
doive vous en aimer moins? Oui, reprit- elle; 
moins vous auriez aime, plus je pourrois 
croire qu'il vous reſteroit de reſſource pour 
aimer encore, & qu enfin vous ne ſeriez pas 
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abſolument uſe en ſentiment; Je crois, E- 


pliqua⸗t- il, vous avoir prouve que je mai 
pas le cœur Epuile; d' ailleurs, à vous parler 


avec franchiſe, il y a bien peu d'affaires ou 
Fon ſe ſerve du ſentiment. L'occaſion, la 


convenance, le dé ſœuvrement les font nai- 


tre preſque toutes. On ſe dit, ſans le ſentir, 
qu'on ſe paroit aimable, on ſe lie, fans fe 
croire; on voit que c'eſt en vain qu'on 
attend Lamour, & Fon ſe quitre de peur de 


sennuyer. Il arrive auſſi quelquefois qu'on 


eſt trompe a ce que lon ſentoit, on croyoit 
que c toit de la paſſion, ce n'etoit que du 
gout 3 mouvement, par conſequent |, peu 
durable, & qui Suſe dans les plaifirs , au 
lieu que Famour ſemble y renaitre. Tout cela, 


comme vous voyez , fait qu'après avoir eu 


beaucoup d' affaires, on n'en eſt quelquefois 
pas encore à ſa premiere paſſion. 

Vous ravez donc jamais aime, lui de- 
manda- t- elle? Pardonnez- moi, répliqua-t-il, 
jai aimè deux fois à la fureur, & je ſens à 
la facon dont je commence avec vous que ſi, 
depuis, mon cœur na pas Et Emu , ce n etoit 
pas, comme je le croyois , qu il ne dũt plus 
etre, mais parce qu'il n'avoit pas encore 


rencontre l objet qui devoit lui faire retrouver 


plus de ſentiments qu'il ne craignoit d'en 


avoir perdu. Mais vous qui m'interrogez , me 


ſeroit-il à mon tour permis de vous deman- 
der combien de fois vous vous tes enflam- 
mee 2 Oui, repartir-elle , & je vous le per- 


mettrois encore plus volontiers, ſi je ne vous 
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Favois pas déjà dit; vous n'ignorez pas que 
Mazulhim & vous eres les ſeuls qui ayez pu 
me plaire. TY 
Quand nous nous connoiſſions moins, 
reprit- il, il Eroit naturel que vous me tinſ- 
ſiez ce langage. Je nai pas meme trouve à 
redire que tout impoſſible qu'il eroit de me 
cacher Mazulhim, vous ayez cependant voulu 
le faire; mais A preſent que la confiance doit 
etre Etablie , & que je nai moi-mème rien 
de cache pour vous, il me paroitroit ſingu- 
lier, je Favoue, que vous ne me fiſſiez pas 
le depoſitaire de vos ſecrets. Vous le ſeriez 
aſſurẽment, repondit-elle , ſi je m'en <etois 


relerve quelques uns; mais je vaus jure que 


je mai rien à me reprocher la-deflus, & 
qu il me paroit . meme étonnant que, pour 
le peu de temps qu'il y a que je vous aime, 
j aie en vous une auſh grande confiance , & 
- queenfin je croie devoir en ètre auſſi ſure que 
je le ſuis de moi- meme, 1. 

Jen ſuis charmé, Madame, repondit-il 


dl'un air pique; j; oſe dire cependant qu apres 


la facon dont je me ſuis livréè, Jerois en droit 
-datrendre mieux de vous. 6 
A ces mots, il voulut $'eloigner , mais elle 
le retenant: quelle eſt donc cette fantaiſie, 
Nafles, lui demanda- t- elle tendrement, com- 
ment ſe peut · il que tantor vous vous fuſſiez 
fait un crime de douter de ce que je vous 
diſois, & qu à preſent il ſemble que vous 
vous reprochiez de me croire ? S'il faut vous 
le dire „Madame, re pondit-il * rantot Je ne 


vous 
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vous croyois pas; mais occups alors dun 
jaterec plus preſſant pour moi, j'ai cru qu il 
valoit mieux travailler à vous perſuader, 
que d'entrer dans des details qui ne pouvoient 
en cet inſtant que vous déplaire, & que je 
n'&tois pas meme en droit d'exiger de vous. 
Mais, Naſles, inſiſta-t- elle, je vous jure que 


je nai A vous dire que ce que je vous ait dit. 

. Cela n'eſt pas poſſible, Madame, Inter- 

l rompit · il bruſquement. Depuis plus, de 

; quinze ans que vous eres dans le monde, il. 
neſt pas croyable que vous wayez ſouventets. ' 
Z WW attaquee , & qu au moins vous ne vousſoyez 
point quelquefois rendue. Vous ſeriez la pre- 

© miere qui, dans un eſpace de temps auſſi 

© Wl confiderable , n'auroit eu que deux amants, 

IL 


ou vous ſerez forcee de convenir que le got 
5 de la galanterie vous auroit ptis bien tard. 
Cela ne ſeroit pas aſſez nouveau, Monſieur, 
pour ètre trouve incroyable , repondit-elle ; 
& je ſuis bien trompèe, s il neſt arrive A 
dautres que moi, d'etre long-temps indif- 
ferentes , faute d'avoir rencontre de bonne 
heure objet auquel il étoit reſerve de les 
rendre ſenſibles. Je rai certainement rien A 
vous dire, mais quand il ſeroit vrai que 
jeufle ſur cet article quelque choſe à vous 
confier, la crainte de vous perdre m'empe-. 
cheroit toujours de le faire. Jai preſque tou⸗ 
jours vu le mé pris ſuivre ces ſortes de con- 
hdences 3 & quoique pour avoir autrefois 
ame , nous ne ſoyons point coupables en- 
vers Fobjet qui nous occupe, il eſt cepen- 
Tome I. | p 


Wenns 


dant fort rare que fa vanité nous pardonne 


de mavoir pas été le premier qui nous ait 
rendu ſenſibles. e 
Mais quelle idée, lui dit-il, qui, moi! 
je vous me priſerois patce que vous me don- 
neriez, en m avouant tout ce que vous aver 
fait, une nouvelle preuve de votre tendreſſe, 
& peut tre la plus convaincante de toutes, 
par la peine qu on a commun ment a Lob. 
tenir; eh bien ! vous avez aime, Mazulhim, 
cela m'a t- il Eronne 2 Vous en eftim<-je 
moins? Pourquoi voudriez - vous que quel- 
ques amants Y plus fiſſent ſur moi une im- 
preſſion defagreable 2 ai- je quelque choſe à 
demeler avec ceux qui mont precede 2 Eſt. 
ce votre faute, ſi le deftin ne m'a pas offen 
A vos yeux le premier? Non, Zulica, non; 
je ne ſuis pas meme de Pavis de ceux qui 
crotent qu'une femme qui a beaucoup aims 
n'eſt plus capable d'aimer encore. Loin qu 
je penſe que le cœur S uſe en aimant , je {ui 
au contraire perſuade que plus on aime, pin; 
on eſt vif ſur le ſentiment, plus on a de dc- 
A 


— 


Suivant ce principe, répondit- elle, vous 


ne ſeriez donc pas flarts d'etre le premier 
amant d une femme. Joſe dire que non, 
repliqua-r-il, & voici {ur quoi je fonde une 
fagon de penſer qui peut-Etre vous paroit r- 


diculee. 


Dans cet age tendre on une femme n' 


point encore aimè, ſi elle deſire d' etre vain- 


cue, cf moins encore parce qu elle eſt prel. 
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ſte par le ſentiment, que parcequelledefire 
de le connoitre; elle veut enfin moins aĩmer 
que plaire. On Veblouit plus qu on ne la tou- 
che. Comment la croire, quand elle dit 
quelle aime : a-t-clle., pour s aſſurer de la 
nature & de la force de ſon ſentiment ac- 


tuel, de quoi le comparer? Dans un cœur 
_ ob par leur nouveaure , les plus foibles mou- 


vements ſont des objets confiderables , la 


moindre Emotion ,paroit trouble, & le ſim- 


ple deſir, rr & ce neſt pas enfin quand 
on connoit auſſi peu Pamour qu on peut ſe 
flatter de le reſſentir, & qu'en doit le per- 
JJC. 
Peut-Erre en effet s exagere t- on ſes mou- 
vements, repondit Zulica; mais du moins 
on ne dit que ce qu'on croit ſentir, & que 
ce deſordre parte T cœur, ou qu'il n'exifte 
que dans Vimaginartion , Famant en eſt - | 
moins heureux 2 Non, Naſles, avec quelque 
deſavantage que vous peigniez les premiers 
lentiments, je vous aimerois, s il toit poſ- 
ſible, mille fire plus que je ne vous aime ; fi 
jetois la premiere à qui vous rendiſliez hom- 
mage. n 715 Wen 5 4 
_ Vous y perdriez plus que vous ne penſez, 
repliqua⸗ t- il. Je ſuis à preſent mille Eis plus 
en stat de ſentir ce que vous valez , que je 
ne Laurois ets, dans le temps que vous yous 
driez , que je vous euſſe aimée. Tout alors 
mechappoit, eſprit, delicateſle, ſentiments; 


. 


toujours tentẽ , naimant jamais, mon coeur 


ne Se mouvoit point, meme dans ces mo- 


% 


WM: vn r 
ments, ou emporte par mes tranſports, je 
n ttois plus à moi-meme. Cependant on me 
croyoit amoureux, je croyois etre auſſi. Lon 
s applaudiſſoit de pouvoir me rendre ſi ſen- 


ſible; moi-meme je me felicitois d etre ca. 


ꝓable d'une auſſi delicate volupre': il me ſem- 
bloit qu'il n'y avoir dans la nature que moi 
caſſez heureux pour ſentir auſſi vivemen 
les charmes de Pamour. Sans ceſſe aux picds 
de ce que j; aimoĩs, quelquefois languiſſant, 
jamais eteint, je trouvois dans mon ame mille 
reſſources dont j tois Etonnẽ de pouvoir faire 

ſi peu q uſage. Un ſeul regard portoit le trou- 


ble & le feu dans mes ſens; mon jimagina- | 


tion toujours bien au dela de mes plaiſifs. 
Ah, Nafſes! sEcria vivement Zulica, que 
vous deviez ètre aimable! Non! vous nai- 
men plus comme vous aimiez alors. 

_ Mille fois davantage , repliqua-r-il ; dans 


le temps dont je vous parle, je n'aimois point. 


Emporrte par le feu de mon age, toit a 
lui, non à mon cœur, que je devois tous 
ces mouvements que je croyois de Famour, 
& j ai bien ſenti depuis... Ah! interrompit- 
elle, il eſt impoſſible que vous nayez point 

rdu à ètre deſabuſé. La jalouſie, la de- 

ce, mille monſtres qu alors vous vous ſe- 
riez ſeulement fait ſcrupule d'imaginer , em. 
poiſonnent à preſent vos plaiſirs. Plus inſ- 
truit, vous avez donc été moins heureus, 
Votre eſprit n'a pu $'eclaircir qu au depens 
de votre cœur; vous raiſonnez mieux ſur le 
ſentiment 3 mais vous n'aimez plus ſi- bien. 
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Ce, raiſonnement, rẽ pondit- ib, ſeroit aus 
ant contre vous que contre moi, & je dois 
croire, en ſuppoſant toujours que Mazulhim 
a été votre premier amant, que vous ne 


pouvez pas aimer autant que vous ee 


me , lui. Je ne ſerois point ſurpriſe du tout, 
que vous euſſiez cette idee, repliqua-t-elle ; 
vous ne ſuivez avec plaiſir que cellesauxquelles 
je puis dire. .. mais laiflons cela. Point du 
tout, dit- il, ne le laiſſons pas. It 
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Au reſte, continua-t-elle aigrement , à la 


facon dont vous avez vecu , il reſt pas bien 
ſurprenant que vous peniiez mal des femmes. 


Et ſi C toit, interrompit-il, la facon dont 


les femmes vivent qui fut cauſe que je nen 
penſe pas bien 2 Vous allez dire qu'il eſt im- 
poſſible que cela foir, Non, je vous jure, 
reprit- elle d un air dedaigneux, je men pren- 


_ drai pas la peine. Ah! j'entends, repartit-il, 


vous craindriez qu'elle ne fut inutile. Vous 
ne voulez donc pas abſolument me dire qui 


vous avez aimè. 


Quai! s ecria- t- elle, penſez-· vous encore à 
cela? Si vous maimiez, pourriez- vous dou- 
ter de ce que je vous dis? En verite, Zulica, 


lui dit-il, vous men croirez ſi vous voulez, 


mais ceci devient du dernier ridicule. 
Zulica, qui, comme votre majeſte a pu le 

voir, dit Amanzéi, cherchoit depuis long- 

temps à derourner la converſation. . . . . Elle 

faiſoit bien, interrompit le ſultan; mais vous 

auriez, vous, fait beaucoup mieux ſi vous 

Vaviez rapprochee , & ſi vous Wr par- 
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gnẽ toutes ces diſſertations que vous y avez 


miſes à tort & à travers. Vous convenez que 
vous n tes qu un bavard, & ce meſt que pour 
en parler plus! Comment voulez-· vous qu on 
tienne 2 ces perfidies-la? en un mot, comme 
en mille, finiſſez votre hiſtoire. 

Tulica, continua Amanzéi, oppoſa long- 


preſſements de Nafles. Enfin, elle parut ſe 
rendre, apres avoir tire parole de lui qu'il ne 
Fen eſtimeroit pas moins. Plus je me ſuis de- 
fendue de ſatisfaire votre curioſité, lui dit- 
elle, moins à preſent jy devrois cëder. Vous 
me faurez peut- tre moins de gre de Vaveu 


qu*enhn vous m'arrachez , que yous ne me 


voudrez de mal de vous Favoir refule ſi long- 
temps. Vous aurez tort. Vous ne devez pas 
ignorer qu'il eſt plus aiſe d'inſpirer un nou- 
veau goũt A une femme, que de la faire con- 
venir de ceux qu'elle a eus. Je ne fais ſi c eſt 
par fauſſetè que quelques unes penſent ainſi; 
mais pour moi, je puis vous jurer que mon 
filence n'etoir pas fond fur un auſſi indigne 


motif. Je crois qu'il eſt impoſſible que Ion 


ſe rappelle avec plaiſir une foibleſſe qui, loin 
de > retracer à votre imagination avec les 
charmes qu elle avoir autrefois pour vous, 
ne sy prefente jamais qu*accompagnee des 
remords qu elle vous cauſe, ou du ſouvenir 
douloureux des mauvais procedesd*unamant,. 
Cela eſt exactement vrai, dit Naſſès; une 
femme delicate eſt bien à plaindre. 

Fort bien, dit le ſultan; mais pour le plat- 


temps encore de mauvaiſes defaites aux em- 
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ſir que je prends à vous entendre, je deſire 
que vous remettiez à demain la ſuite ( car je 
woſe encore dire la fin) de cette inouie con- 
eee 1 a 136 k 
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ien dallaſtons fort difficites 2 lroer 


: V ou s faarez donc, continua Zulica, que 
; quand j entrai dans le monde, je ne laillaj 

1 pas ( fans Etre pourtant plus belle Au n 

. WU 2zutre) de trouver plus d' amants que je men 
delirois, toute ſotte que j ẽtois alors {ur ce 
: que l'on appelle Fempire de la beauts. Quand 
je dis des amants, j entends cette foule de 
; gens dẽſœuvrès qui diſent quiils aiment , 

} plus par habitude que par ſentiment; qu on 
ecoute parce qu'il le faut, & qui parvien- 
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nent plus aiſẽ ment à nous faire croire que 
. nous ſommes aimables, qu à ſe le faire trou- 
F ver cux-memes, Ils amuſerent longtemps ma 1 
f vanite , & ne m'en rendirent pas plus ſenſi- 1 
8 ble. Nee delicate, je craignois amour; je 3" 
ſentois que je trouverois difficilement un cœur 1 
5 auſſi tendre, auſſi vrai que le mien; & que l 
8 le plus grand malheur qui puiſſe arriver A une 3 Y i 
| femme raiſonnable, eſt d avoir une paſſion , 1 
| quelque heureuſe meme qu'elle puiſſe etre. i 

Tant que je dus Etre indifferente , ces conſi- 
| derations prirent tout ſur moi; Sg je con- 

| 7 


e 

nus enfin qu elles naveient retenu mon cœur, 
que parce qu'on navoit pas encore ſu le roy. 
cher; que ce calme dont nous nous applau- 
diflons , eft moins en nous Fouvrage de la 
raiſon, que Veffet du haſard. Un moment, 
un ſeul moment ſuffit pour troubler mon 
cœur! Voir aimer , adorer mème, ſentir à 
h fois, & avec une extreme violence, ce 
que Famour ade plus doux & de plus cruels 
mouyements  Erre livree au plus flatteur eſ- 
poir, retomber de |a dans les plus cruelles 
incertitudes; tout cela fut Fouvrage d'un re- 
gard & d'une minute. Eronnee, confuſe meme 


d'un ẽtat ſi nouveau pour mon ame; devorce 


de deſirs qui juſques alors m avoient été in- 
connus, ſentant la n&ceſſitè d'en demeler la 
cauſe, craignant de la connoitre; abſorbce 
dans cette douce Emotion, cette divine lan- 
gueur, qui avoient ſurpris tous mes ſens, je 
n'oſois m'aider de ma raiſon pour detruire 
des mouvements qui, tout confus, tout inex- 
plicables qu ils ètoient pour moi, me faiſoient 


dejA jouir de ce bonheur qu'on ne peut defi- 


nir, & quand on le {cht , & quand on ne le 
— | = 
Je vis enfin que j aimois. Quelque empire 
ue ce mouvement eũt d&jA pris ſur moi, 5 eſ- 
ayai de le combattre. Les lecons du devoir, 
la crainte de me perdre dans le monde, ſou- 
pirs, larmes, remords, tout fut inutile, ou, 
pour mieux dire, tout augmentoit encore ce 
ſentiment cruel dont j etois ryranniſce. Ah, 
Naſſes! quel ne fur pas mon plaiſir, quand 
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dans les ſoins reſpectueux, quoiqu'emprel- 
ſes, de ce que j adorois, je connus que fetois 


aimée! Quel trouble! Quels tranſports! 
Avec quel menagement , quels égards, ne 


m'apprenoit⸗- il pas fa paſſion ! Quelle douleur 
tre obligte de contraindre la mienne ! 
Que vous eres heureux , Naſles ; de pou- 
voir, au premier mouvement dont votre 
ame eſt agiree , Vapprendre a l'objet qui le 
cauſe , de ne pas connoitre cette diſſimula- 
tion ſi nẽceſſaĩre pour nous conſerver votre 
eſtime, mais ſi penible pour un cœur ten- 
dre! Combien de fois, en Fentendant ſou- 


| pirer aupres de moi, ſoupirois-je de douleur 
de ne Foſer faire pour lui! quand ſes yeux 
dattachoient tendrement ſur les miens, que 


y trouvois cette expreſſion douce & langou- 
reuſe , que j'y trouvois enfin lamour meme, 
Ah! comment dans ces inſtants qui me mer. 


toient ſi loin de moi, avois-je la force de 
me dèrober à cette volupre qui m'entraĩ- 
noir 2 Enfin il parla. Nafles , vous ignorez le 
plaifir que donne ce tendre, ce charmant 
aveu. On ne vous dit qu'on vous aime qu après 


vous Favoir fait deſirer, & quelquefois trop 


long: temps; qu'après vous àvoir fait redire 

mille fois que vous aimez: mais voir un 
amant adore , mais qui ne fait pas fon bon- 
heur , penetrs de ſentiment, de crainte, de 
reſpedꝭ, venir à vos pieds vous declarer tout 

ce qu'il ſent pour vous Fapprendre; trem- " 
blant autant de emotion que fon amour luz 
donne, que de la crainte qu'il ne foit pas 
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agréé; voler au devant de ſes paroles, ſe 
les repeter tout bas, ſe les graver dans le 
cœur; en lui rẽpondant qu'onnele croit pas, 
ſe faire intẽrieurement un crime de ſon men- 
ſonge; S exagérer meme ce qu'il vous dit, 
ajouter à tout l'amour qu'il vous montre, 
celui que vous ſentez pour lui; Naſſeés 
croyez- moi, de tous les ſpectacles, de tous 
les plaiſirs, ceux dont je vous parle, ſont 
aſſurẽment les plus doux- 5 
Sai la vyanite ſuffit pour vous rendre agrea- 
ble le ſpectacle que vous me peignez fi vive- 
ment, repondit Naſles , je congois que quand 
Famour y mele Vinteret du cœur, il n'en 
eſt pas pour vous de plus ſatisfaiſant. Mais 
enfin il parla, cet amant fi tendrement aime; 
re pondites- vous? "pp 
Peignez- vous mon embarras, repliqua- 
t- elle; combattue par amour, & par la 
vertu, ſi la derniere ne Femporta pas, du 
moins elle me ſervit a maſquer autre; mais 
ce ne fut point autant que je le deſirois 
Livree trop long- temps a ſes diſcours, mon 
t motion dEcouvrit le feeret de mon cœur, 
& croyant ne lui repondre que froidement, 


ma bouche & mes yeux lui dirent mille fois 


que ma tendreſſe egaloir la ſienne. 
Ceeſt un malheur qui eſt arrive à d'autres, 
re pondit froidement Naſles. He bien! qui 
Etoit cet homme ſi dangereux, que le voir 
& Faimer ne furent, malgré votre fierté na- 
turelle, qu une mEme choſe > Que vous im- 
porte {on nom, demanda: t- elle? ne vous 


vp 
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dis- je pas ce que vous vouliez ſavoir? Pas en- 


core, repliqua-t-il ; & vous ſentez bien 


vous mẽme, que la confidence n'eſt pas com- 
plete. He bien! repondit-elle , c etoit le raja 
Amagi. wry: i 

Amagi! gecria-t-il, quel temps avez- vous 
donc pris pour Tavoir? Il eſt mon ami, ne 
me cache rien, & je ſais que, depuis qu'il 
eſt dans le monde, il n'a vèritablement 
aime que Canzade. Amagi! repeta-t-il , mais 
ne vous tromperiez- vous point ? | 
Aſſurément, $'&cria-t-elle à fon tour, 
voil une ſinguliere queſtion! elle eſt unique. 
Point du tout, reprit-il, vous allez voir 
qu'elle eſt fort ſimple; Amagi m'a dit que 
malgre {on extreme tendreſſe pour Canzade, 
& le peu d*envie qu'il avoit de lui manquer , 
il s toit quelquefois amule ailleurs , parce 
qu'il y a des femmes qui font des avances ſi 
peu mEnag&es, & que nous ſommes {i fats, 
que le mepris qu'elles nous inſpirent, ne 
nous empèche pas de leur ſavoir gre, pour 
le moment du moins, de ce qu elles font 
pour nous. En me parlant des infidèlités qu il 


avoit faites à Canzade, il ma avouè qu il fe 


les reprochoit d autant plus que parmi les 


femmes qui Vavoient quelquefois arrache à 


elte, il nen avoit pas trouve une qui mèri- 
tat de eſtime & de lattachement, & qui ne 


fit pour lui, "gi dercgiement de teredeule- 


ment, ce qu'il avoir &te-aflez ridicule pour 
attribuer quelquefois à un ſentiment li vit 


qu il leur avoit fair oublier toutes bienſc an: 


L 6 


Ren | 
ces. Vous n'Etes pas de ces fermmes-la , vous? 


Par con{&quent je dois croire qu il ne vous a 


pas aimee. 335 

Vous voyez bien qu il ne vous dit pas tout, 
rẽ pondit- elle; car il ma aimee plus de trois 
ans, avec toute Pardeur poſſible. S il ne me 
Pa nas dit, repartit-il, ce n'ëtoit pas qu'il 
voulut m'en Eire un myſtere; mais c'eſt 
qu'apparemment, il ne $'eſt pas ſouvenu de 
me le dire. Fut: ce vous qui lui fites une in- 
fidelite 2 Me ferez vous long - temps de p1- 
reilles queſtions, lui demanda-r-elle? Je vous 
en demande pardon, reprit- il; mais vous 
eres ſi peu faite pour erre quittèe, qu'elle ne 


doit pas vous ſurprendre. Il vous quitta 


donc? Apres lui qui eſt- ce qui vous occupa? 
Perſonne, rëpondit- elle d'un air ſimple. 


Long- temps livree à la douleur de avoir 


perdu, je me flattois que je ne pouvois plus 
etre ſenſible, mais Mazulhim parut, & je 
ne me tins point parole. Eo 
Parbley 1 S&cna-t-1l, les femmes font 
bien malheureuſes, & bien cruellement ex- 
polces A la calomnie! Cela n'eſt: que trop 
vrai dit- elle; mais à propos de quoi vous en 
ſouvenez- vous 3 e ber. A propos de vous, 
repartit- il, à qui, puiſqu' il faut vous le dire, 
on a Finjuſtice de donner un peu plus d' aven- 
tures que je vois que vous nen avez eues. 


Oh! repondit- elle, cela ne me fache ni ne 


m etonne. Pour peu qu une femme ne faſſe 
pas peur, on imagine point qu'elle ne ſoit 


Pas plus ſenſible qu il ne le faudroit: & c 
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ſont ſouvent les hommes qu'elle a voulu 
£couter le moins, que le public lui donne le 
plus; quoi qu'il en ſoit, cela ne me fait 
r . V 
Ne ſeroit- il donc pas poſſible de vous 

obliger à parler d'autres choſes? Il n'eft donc 
pas vrai que vous avez eu tous les amants 
qu'on vous a donnees, lui demanda-t- il en 
core: Zulica ne repondit a cette nouvelle 
impertinence, qu'en hauflant les épaules. 
Ne vous fachez point de ce que je vous dis, 
continua-r-il, fi vous Etiez moins aimable , 
je croirois plus aiſement que vous ne dimi- 
nuez rien de votre hiftoire, Pardonnez-moi, 
repondit-elle aigrement, Jai eu toute la 
terre. Enfin, reprit-il, voici ce qu'oa ma 

E 125 923715 

Vos commencements ſont douteux; on 

ſait pourtant que dans votre très- grande 
jeuneſſe, paſſhonnee pour les talents, & per- 

ſuadte que le meilleur moyen pour en acque- 
rir & les perfectionner, eſt d int reſſer vive- 
ment tous ceux qui les poſſedent, vous ne 

dedaignates pas vos maitres, & que c'eſt 

ce qui fait que vous chantez avec tant de 

gour., &. que vous danſez avec tant de 
grace, | W 

Ah, grand Dieu! Quelle horreur! Secria 
Zulica. Vous avez raiſon de vous recrier 14 
deſſus, Madame, répondit - il froidement, 
car en effet, cela eſt horrible. Pour moi, je 
ne vous condamne pas, & ne ſaurois meme 


— 
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aſſez vous eſtimer de ce que dans un age o 


les femmes qui, un jour doivent ètre le moins 
:r6{ervees, ont tous les prejuges imaginables, 
vous avez eu aſſez de force d' eſprit pour ſa- 


crifier ceux que votre naiĩſſance & IVeducz- 


tion devoient vous avoir donnés. 

A votre entree dans le monde, convain- 
cue qu'on ne ſauroit y ètre trop fauſſe, 
vous cachares ſous un air prude & froid le 


penchant qui vous porte aux plaiſirs. Nee 


peu tendre, mais exceſſivement curieuſe, 
tous les hommes que vous vites alors, pi- 
querent votre curioſitẽ; & autant que vous 
le pũtes, vous les connutes a fond. Quand 
on a autant d' eſprit & de penetration que 
vous, l'étude d'un homme n'eſt pas une 
choſe bien difficile, & j'ai oui dire que celui 
que vous vous attachares le plus a obſerver, 
ne vous occupa pas huit jours. Ces tmule- 
ments philoſophiques eclaterent , on donna 


un mauvais tour à vos intentions; fans re- 


Noncer a votre curiofite, vous la moderates, 
cependant ce ne fut pas pour long-temps, 
Vos occupations particulieres n'ayant pas 
Faveu de ceux qui en Etotent les témoins, 
vous crittes devoir vous ſouſtraire à leurs 
yeux, vous renoncares à la ſolitude, & vous 
allates porter dans le monde ce penchant na- 
turel qui vous portoit à tout connoitre. 

La princeſſe Saheb avoit alors Iskender 
pour amant, vous voulites juger par vous- 


meme ſi Fon pouyoir ſe fier à ſon goiit , & 
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vous le lui enlevares. Elle ne vous Fa jamais 
pardonne , & s en plaint meme encore tous 
Ah, juſte ciel! s' cria Zulica outrèe de 


fureur, eſt- il au monde de plus abominables 


calomnies 4 


On ma aſſure, continua-t-il avec le meme 
ſang- froid qu il avoit commence , que vous 
quitrares bienror Iskender pour prendre Ake- 
bat-Mirza, à qui, parce que, tout prince 
qu'il toit, il vous ennuyoit, vous aflociares 


le vifir Atamulk, & PEmir-Noureddin? que 
le prince ne vous entretenant jamais que du 


mauvais tat de fa fants, que vous con- 
noiſſieʒ pour erre plus deplorable encore 


qu'il ne le diſoit, le viſir Etant trop occups 
des affaires de Verar pour tre de vos char- 
mes autant qu'il Fauroit du, & ne vous 


amuſant jamais que des details de profonde 
politique, & Femir des grandes actions qu'il 
avoit faites à la guerre, vous vous etiez de- 
goũtee de trois perſonnages plus importants 
qu'aimables. | . | 
On oſe ajouter que ſachant combien il eſt 
dangereux a la cour de fe faire des ennemis, 
vous leur aviez laiſſè ignorer vos diſpoſitions 
a leur Egard, & que forcee de les menager , 
vous vous &tiez, avec tout le myſtere poſ- 
{ible , jerce entre les bras du jeune Velid qui 
moins grand, moins profond, moins guer- 
rier, mais plus agreable que {es rivaux, vous 
avoit lui ſeul, pendant quelque temps, dé- 
dommagee de Fennui qu ils vous cauſoient. 
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On dit encore que voyant Velid moins amoy. 
reux, & ayant beſoin pour reveiller fon ar. 
deur, de lui donner de Finquietude, vous 


aviez pris Jemla; que Velid faché de fe voir 


un rival, & vous Epiant avec ſoin, avoit 
enfin dècouvert les trois autres, & que toute 
cette affaire juſques-la fi judicieuſement con- 
duite, avoit fini pour vous par Feclat le plus 
injurieux , & vous avoit donné les plus 
cruelles & les plus publiques mortificatiors, 

Ah! cen eſt trop, interrompit Zulica en 
ſe levant, & je vais. . Un moment en- 
core, Sil vous platt, Madame, dit Naſſes 
en la retenant, on a pouſſè Fimpudence juſ- 
qu'à me dire, que voyant que les affaires 
regltcs ne vous reufhfioient pas, haillant 


amour, mais tenant encore aux plaiſirs, 


vous ne vous <tiez plus permis que des amu- 


ſements paſſagers, aſſez agreables pour 
remplir vos moments, mais jamais aſſez 


vifs pour inte reſſer votre cœur; forte de 
philoſophie qui, pour le dire en paſſant, 
n'a pas laiĩſſè de faire quelques progres dans 
ce ſiecle- ci, & dont il ſeroit aiſè de dé mon- 
trer la ſageſle & Putilité, fi c toit ici le 
— e ! 

A la fin de ce recit, Zulica ſe mit à pleu- 
rer de fureur, & Naſſeès, feignant de ne pas 


gen appercevoir continua ainſi: vous conce- 


vez bien que je vous rends trop de juſtice, 


que je vous connois trop à preſent , pour 
croire abſolument tout ce qu on ma dit. Vous 


me faites trop de grace, rẽpondit- elle. Non, 
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reprit-· il modeſtement, ce qus je fais pour 
vous eſt tout ſimple; & pour {avoir Poinion 
que je dois en avoir, je nai qu à conſulter la 


ficon dont vous vous etes rendue à mes de- 


ſirs; mais en ne croyant pas tout, vous ſen- 
tez bien auſſi qu'il eſt impoſſible que je ne 
croie rien. 5 „ e e mes TO 
Pourquoi donc, lui demanda- t- elle! Tout 
ce qu'on vous a dit ef ft probable, que je 
ne puis concevoir que vous vouliez avoir 
pour moi un menagement fi deplace.' Je 
crois donc ſeulement, reprit-il...... Ah! 
croyez tout, Monſieur, interrompit - elle, 
croyez tout, & ne nous revoyons jamais. 
Quand vous le meriteriez , rẽ pondit- il, c'eſt 
un effort dont je ne ſerois pas capable; jugez 
ſi, en vous croyant innocente, je pourrois 
prendre aſſez ſur moi, &re aflez barbare 
pour faire ce que vous ſemblez me conſeiller. 
Non, non, Monſieur, repliqua-r-elle; vous 
croyez tout ce qu'on a dit, vous le croyez, 
& vous ne valez pas la peine que je vous de- 
ſabuſe. Ainſi donc, reprit-il, nous allons 
etre brouilles > Une meme ſoirée aura vu 
naitre & finir votre ardeur, car je ne parle 
pas de la mienne, ajouta- t- il en ſoupirant, 
je ne ſens que trop qu'elle ſera &ternelle. 
Oui, Monſieur, répondit Zulica; oui, 
nous ſerons brouilles, & pour jamais. Pour 
jamais, S &cria-t- il? Ceſt-a-dire , que vous 
me quittez auſſi promptement que vous 
m'avez pris. C'eſt en honneur , une choſe 
que je ne croyois pas poſſible. Mais com- 
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ment cette conſtance fi prodigieuſe dont vous 
vous piquez, cette ame ſi delicate ſur le ſenti. 
ment, peut- elle s accommoder d'un procede 
pareil: Quelle cruelle violence n allez- vous pas 
vous faire pour me tenir parole! Que je vous 
plains! Après tout, rien n'eſt plus heureux 
pour moi, puiſque vous deviez changer, que 
de vous voir changer ſi promptement; un plus 
long commerce avec vous, mauroit rendu 
votre inconſtance trop douloureuſe. Je me 
flatte pourtant encore que vous ferez vos 
reflexions., & que s il eſt vrai que votre 
gour pour moi ſoit totalement erent , vous 
craindrez du moins que je puiſſe dire que, 
comble de vos bontes les plus particulieres, 
vous, ayant tous les ſujets du monde de 
vous louer de moi, vous navez pas pu 
gagner {ur vous d' etre conſtante . 
vingt- quatre heures. Apres les petites liber- 
tes que vous m' avez permiſes, on trouvera 
votre procede mauvais, je vous en avertis. 
Non, continua-t- il, en s avancant vers elle 
& en la ſerrant tendrement dans ſes bras; 
non, vous ne ferez pas cette injuſtice à 
Famant du monde le plus paſſionné. Qui, 
moi? $ecria-t-elle , en ſe debattant dans ſes 
bras avec violence, moi? je ſerois encore a 
vous? Elle ajouta à ce propos tout ce qui 
pouvoit marquer vivement a Naſles ſon in- 
dignation contre lui. Ce fut en vain qu'il 
voulut triompher de ſes efforts; ſen depit 
la ſervant ee navoit fait cette {evere 
vertu pour laquelle 


elle combattoit ſi mal 
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2 propos, il fut oblige de diſputer contre 
elle, juſqu'a des faveurs {i peu importantes, 
qu'il n'avoit pas encore cru les lui deyoir 
demander, Elle ſe dèfendoit toujours contre 
lui, lorſqu' un char qu' ils entendirent arre- 
ter, ſuſpendit Vatraque & la rẽſiſtance. 
Voila fans doute mes gens, Monſieur, 
lui dit-elle, & je pars. Je ne vous preſſe pas 
de reflechir fur ce qui s eſt paſſè entre nous; 
cela vous ſeroit inutile; plus on eſt capable 
d'un mauvais  procede, moins on eſt fait 
pourle fen tir. e 
En é achevant ces paroles, elle fe leva, & 
elle alloit ſortir , lorſque ce que je dirai de- 
main à votre majeſté, la forga de demeurer. 
Pourquoi demain, dit le ſultan; penſez-vous 
que vous ne me le diriez pas aujourd'hui, ſi 
jen avois la fantaiſie. Heureuſement pour 


vous, je rai fur tout ceci aucune curioſité, 


& ſoit demain, ſoit un autre jour, tout cela 


me'eſt indifferent, 
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Ak! Tant mieux !? 


of 


Mazulhim, elle devoit peu sattendre à le 
revoir; c toit cependant lui qui entroit. Elle 
recula de ſurpriſe en le voyant, & les pleurs 
ſaccedant à ſon étonnement, elle ſe laiſſa 
tomber ſur moi. Il feignit de ne pas remar- 
quer Ferat -ou {a preſence; la mettoit, & 
S avangant vers elle d'un air libre: je viens, 
Reine, lui dit-il, vous demander pardon. 
Un enchainement d' affaires, accablantes, 
affreuſes, deleſperantes , m'a empeche de 


me rendre à vos ordres... Quoi! vous pleu- 


'rez! Ah, Naſles! cela n'eſt pas bien; vous 
avez abuſe de ma facilite, de mon amitié, 
de ma confiance,,, Mais, au vrai, je ne 
comprends rien a tout ceci, moi. Vous Etes 
_ fachee! c'eſt que jen ſuis furieux, defole , 
je ne m'en conlolerai jamais. Ceci fait une 
aventure unique, Eronnante , du premier 
rare !.. Enfin, ne peut-on pas ſavoir ce que 
ceſtque tout cela? Dites-donc , vous autres, 
vous ne parlez point? Ah! je vois ce que c'eſt, 
jen ſuis la cauſe innocente. Vous me croycz 
infidele, oui, vous le croyez. Que vous con- 
noiſlez peu mon cœur! je reviens à vous, 


Ars: ce qui s ẽtoit paſſè contre Zulica & 
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mille fois, je dis, mille fois plus rendre ; 
plus epris,' plus enchante que jamais. 
Plus Mazulhim feignoit de tendreſſe, plus 
Zulica deconcertèe, abattue, s obſtinoit au 
ſilence. Nafles qui jouiſſoit malignement de 
fa confuſion, craignoit, sil r&pondoit A 
Mazulhim, qu'elle ne profitat de ce temps- 
IA pour ſe remettre, & attendoit impatiem- 
ment quelle repondit elle-meme. Ce fut en 
vain. Ils reſterent quelque temps tous trois 
dans le ſilence. De grace, eclairciſſez- moi 
ce myſtere, dit enfin Mazulhim à Nafles; 
eſt· ce de vous, ou de moi que madame a à 
ſe plaindre? Ne maime- t- elle plus, vous 
aime- t- elle! Point du tout, repartit Naſſes; 
ceſt moi, puiſq̃u'il faut vous le dire, que 
Finfidelle juge à propos de ne plus aimer. 


Nous ſommes brouillés. Ah, perfide, dit 


Mazulhim ! Apres les ſerments que vous 
m'aviez fait de m etre toujours fidelle. . Quelle 
horreur! Ce weft qu' avec une peine extrème 
que je ſuis parvenu à conſoler madame de 
votre perte, t pondit Naſſès; c'eſt une juſ- 


tice que je lui dois, & pour faire mon de- 


voir juſqu au bout, je vais, quelque choſe 
qu'il m en coũte, vous laiſſer eſſayer ſi vous 
pourrez avec plus de facilite la conſoler de 
la mienne. Adieu, Madame, pourſuivit-il 


en S adreſſant à Zulica, mon bonheur ma 


pas duré long- temps; mais je connois trop 
la bontẽ que votre prevention me fait perdre 
aujourdhui. En cas qu il vous plaiſe de vous 
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ſouvenir de moi, ſoyez {tire que je ſerai tou: © 


Fours X Ves Ordre. | le 
Lorſque Naſſes fut parti, Zulica ſe leva bruſ. q 
uement, & ſans regarder Mazulhim, voulu a 
— auſſi. Non, Madame, lui dit- il d'un air e1 
reſpectueux, je ne puis me dererminer a vous je 
quitter {ans m etre juſtifiẽ; il ſe pourroit auſſi ſe 
que vous euſſiez quelques petites excuſes \ 
me faire, & de quelque facon que ce ſoit, ir 
il me paroĩt indecent que nous nous ſepa- re 
rions {ans nous tre expliques. Garderez- vous te 
toujours le ſilence? Ne vous ſouvient- il plus v 
que vous m'aviez promis une conſtance eter- 6 
nelle: Ah Monſieur, repondit-elleen pleu- N 
rant, n'/ajoutez pas à vos autres indignités, { 
celle de me parler encore d'un amour que c. 


vous n'avez jamais reſſenti! He bien! repli- 
qua- t- il, voila les femmes! On manque mal. 
6 ſoi, on en gẽmit, on ſeche, on languit 

4 douleur; & lorſqu on na merits que 
derreplaint , que Von revient, plein des plus 
tendres tranſports; ſe jeter aux pieds de ce 
qu'on aime, on ſe trouve abhorré! Apreès 
tout, vous ſeriez moins injuſtes, ſi vous ętiez 
moins delicares. Avec les ames ſenſibles, on 
ma jamais de petits torts. Je vous remercio 
de votre colere pourtant , ſans elle j; aurois 
peut tre ignore toute ma vie combien vous 

m aimiez, & je vous en aurois moi: mème 
aim moins. Mais, dites- moi donc, ajouta- 
t · il en s approchant d'elle familiẽrement; ercs- 


. 


vous reellement bien fache? 
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Zulica ne répondit a cette queſtion qu'en 
le regardant avec le dernier mepris. C'eſt 
u au fond, continua- t- il, il me ſeroit bien 
aiſe de me juſtifier; mais oui, ajouta-t- il, 
en lui voyant hauſſer les épaules, très-aiſé, 
ſont mes torts avec vous 

En verite, S &cria-t-elle, a j admire votre 


impudence! me faire venir ici, ne vous y pas 


rendre ; tout mauvais, tout impertinent, 
tout meEpriſable meme qu'eſt ce procede , 
vous eres fair pour Vavoir , il ne ma point 
etonnee; mais y joindre la derniere perfidie ! 
M'envoyer ici un-inconnu que vous inſtrui- 


ſez de ma foiblefle, quand vous devriez la 
cacher à toute la terre... Out! la cacher, 


interrompit- il, ce ſeroit un beau myſtere & 


fort utile au reſte, que celui- li. Penſez-· vous 
qu'une aff1ire entre perſonnes. comme nous 


puiſſe s ignorer? Mais je ſuppoſe que, contre 
votre experience meme, vous vous fuſliez 
aflez aveuglee pour croire qu'on ne vous 


nommeroit pas; en quoi, (permettez- moi 


de vous le demander) vous ai-je expolce 2 
Notre ſecret n eſt-· il pas mieux entre les mains 


Fun homme d'un certain rang, qu' entre 
celles d'un eſclave ? Avois- je mème alors, 
pour vous Fenvoyer, celui qui a aupres de 


moi le detail de ces ſortes de choſes, & 
n'etoit-1] pas ici a nous attendre? Le temps 
me preſſoit. Yai choifi pour vous inſtruire 
de ce qui m' arrivoit, celui de mes amis à 
qui je As le plus de mœurs, Naſſès enfin 
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je ne dis rien de trop. Car, voyons, quels _ 
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qui, outre des mecurs, a de Fefprit, eſt 
Fhomme du monde qui afſurement mérite 
le plus d' etre vu avec plaiſir, & A qui, j oſe 
le dire, on doit le plus d' eſtime & de conſi- 
—. . ĩͤ 2 ER 
Au reſte, je prendrai la liberté de vous 
dire que je ne vois pas bien pourquoi, apres 
les remerciments que vous Favez ſi generey- 
ſement mis à porte de vous faire , vous vous 
plaignez de ce que je vous Fai envoye. Entre 
nous, cet article pourroit mèriter eclairciſ- 
ſement, vous ne me le donnerez pourtant 


u'en cas qu'il vous plaiſe de le faire; car, ¶ re 
ir dit ſans vous fächer; je ne ſuis ni auſſi A 
curieux, ni auſſi incommode que vous. co 
Que d impertinence & de faruite, seca lat 
Zulica ! Doucement, Sil vous plait, Ma- m 


dame, (ur les exclamations de ce genre, dit m 
vivement Mazuthim : tel que vous me voyez, Et. 
ily a mille choſes ſur Ele je pourrois 
me reœcrier auſſi, & je vous demande en 
grace de ne pas m' obliger a prendre ma re- 
vanche. Si vous voulez bien me faire Phon- 
neur de men croire, nous nous parlerons 
amicalement ; peut- tre y gagnerez- vous au- 
tant que moi. Voyons un peu? La preſence - 
de Naſſes vous a fachte d'abord, je n'en 
doute pas; & ce dont je doute auſſi peu, 
_ Ceſt que pour vous mettre a Faile avec lui, 
vous avez accable de toutes les faveurs que 
vous aviez la bonte de me deſtiner. Quand 
cela ſeroit, rẽpondit fierement- Zulica. . 
Jentends, interrompit- il, cela eſt. He bien 
| i 
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oui; reprir-elle courageuſement, oui, je Fat 
aims, N'abuſons pas ici des mots, repliqua- 
til, vous ne Pavez point aime ; mais cela eſt 
revenu au meme. Convenez, puiſqu'a pre=- 
{ent vous le connoiſſez un peu, que c'eſt un 

homme d'un rare meritee. 
Ce que j en ſais, repartit- elle froidement, 
ceſt que s il eſt fat, inſolent & ſans &gards , 
il a du moins de quoi fe le faire pardonner, 
& que tel qui ole prendre les-memes tons 
auroit plus d une raiſon pour ètre modeſte. 
Toute detournee qu eſt cette Epigramme , 
reprit- il, je ſens 3 merveille qu elle s adreſſe 
| 1 moi, & je veux bien, ſans que cela tire à 
conſequence, vous donner la petite conſo- 
lation de me Fentendre avouer. Je pouſſeraĩ 
meme les Egards beaucoup plus loin , & ne 
me permettrai pas une juſtification dont peut- 
Etre la politeſſe ſeroit bleſlce. . 04 
Que vous tenez de miſérables propos, 
S Ecria- t- elle en le regardant d'un air de pi- 
tie, & que le ton railleur & leger convient 
mal à une eſpece comme vous ! Vous aurez 
beau faire, Madame, repondit-il', je ne 
$ m'ecarterai ni du reſpect que je vous dois, 
ni du plan ſur lequel j ai rẽſolu de vous en- 
tretenir. Je ne ſerai pas fache de vous offrir 
en ma perſonne un modele de moderation ; 
peut- è᷑tre qu en ne me voyant point me dé- 


mentir, vous ſerez tentèe de m imiter. Vous 
lexercerez donc tout ſeul, cette moderation 


3 1 vantee , repartit- elle en fe levant, car je 
WJ vais.... Non, s'il vous plait , Madame, dit- 
Tome | 1 
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I en la retenant, vous ne me quitterez point; 
ce meſt pas ainſi que des gens comme nous 
doivent finir ; pour votre honneur, pour le 
mien, nous devons mutuellement nous pr{. 
ter à un Eclairciflement , &+&viter un eclar 
qui ſeroit beaucoup plus à craindre pour 
vous que pour moi. En un mot, Zulica, 
your: nvocourerez... 35d $5177 
Soit que Zulica ſentit le tort que cette 
aventure pourroit lui faire ſi elle ſe repandoit, 
& quelle crur, toutes reflexions faites, ne 
devoir rien oublier pour engager Mazulhim 
au ſilence; ſoit que trop mepriſable pour ètre 
long- temps fache qu on la meprifar, ſa co. 
lere commenca à ſe calmer, elle ſe rejeta {ur 
Je Sopha, mais fans regarder Mazulhim, 
qui, peu touche de cette marque de depi, 
reprit ainſi ſon diſcours. Vous convenez que 
vous avez pris Naſles; un autre vous diroit 
que communement une femme ne s engage 
1 une nouvelle affaire, que quand celle 
welle avoir eſt enticrement rompue; & l 
dell us il vous accableroit de tout le mepr:; 
u' en apparence ſemble meriter cette con- 
aite : pour moi, qui ai aſſez d'uſage du 
monde pour ſentir comment cela geſt fait, 


— 


loin de vous en ſavoir mauvais gre, je vous 


en aime davantage. 


Ce n'etoit cependant pas effet que je vou · 
lois produire ſur votre cœur, rëpondit- ele. 


Vous nen pouvez rien ſavoir, répliqua-t-il; 


dans le trouble on vous ętiez, &toit-il poll : 


ble que vous demQlaſſiez les motifs qui vou 
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Fiſoient agir 2 Vous me croyiez inconſtant, 
on vous preſſoit de vous engager; ſi vous 
m'aviez moins aimé, vous ne Fauriez pas 
fait; & Naſles auroit tenté vainement de 
vous mener auſſi loin qu'il Va fair, Il nap- 
partient, croyez- moi, qua la paſſion la plus 
vive, d' inſpirer ces mouvements qui ne laiſ- 
ſent pas aux reflexions le temps ou la libertẽ 
_ dagir,. Je ne faurois aſſea m'etonner que 
Naſl%s ait Et6 aſſeʒ peu delicat pour vouloir 
profiter du moment ou vous vous trouviez, | 
ou aſſez aveuglee pour ne pas voir que, 
md&me entre ſes bras, vous Eriez toute 4 un 
autre, & que ſans votre amour pour moi, 
vous ne Fauriez jamais rendu heureux. 
Ohl non, répondit-elle, il m'a plu, & 
je vous ai fait aſſurẽment une inhdelite dans 
toutes les regles. Vanite toute pure de votre 
part, repliqua- t- il, nallez pas croire cela, 
rien neſt moins vrai. LT 
Comment donc, dit-elle? rien n'eſt moins 
vrai Je trouve aflez ſingulier que vous vou- 
8 liez ſavoir mieux que moi ce qui en eſt. Je 
le ſais pourtant {i bien, que je pourrois vous 
dire mot à mot comment il Sy eſt pris pour 
vous ſeduire, répondit- il: Nafſes vous a 
rrouve belle; il a mieux aimè vous inſtruire 
des deſirs que vous lui donniez, que de me 
juſtifier, & je parierois mème, que loin de 
vous parler en ma faveur, il a.... Cela n'eſt 
pas douteux, interrompit- elle. Ne vous dis- 
je pas, continua-t- il? Quel miſerable triom- 
phe a- t- il remportè la, & qui il eſt peu flat- 
8 „ 


uv n 8 
teur! Apres tout, il y a des gens à qui f 
faut pardonner ces petits ſtratagemes , ils en 
ont beſoin pour plaire. | 9 

Quot ! lui dit-elle avec eronnement , vous 
oleriez me ſoutenir que vous n'etes point 
-infidele > Aſſurément, reprit-il, je ne [tois 
pas, & C'eſt ce qui hy votre aventure ſi 
plaiſante. Vous n'etiez pas coupable, repet:- 
t-elle! qu*ttiez-yous donc devenu ! Je ne ſuis, 
repliqua-t-iI, ſorti de chez Fempereur, qua 
PFheure à laquelle vous nvavez vu arriver ici: 
& Zadis meme à qui, par parentheſe, on a 
fait mille plaiſanteries Er ce qu'il a ere hier 


perdu tour le jour, ne ma point quitte ; il 


peut vous le dire. e ebb 
Au nom de ZAdis, Zulica frémit, & re- 
garda en rougiſſant Mazulhim qui, ſans pa- 


roitre remarquer aucun de ſes mouvements, 


continua ainſi. | 3 
Quoique j aie toujours pour vous un gout 

rr vif, vous concevez bien que nous ne 
vivrons plus enſemble dans cette intimité 
que vous m'avez permiſe, Ce n'eſt pas que 
Je vous pardonne tout , mais un commerce 
lié ne nous convient plus; au reſte, nous 
_ . nous&tions pris plus de fantaiſie que d'amour; 
ce n toit point le ſentiment qui nous uniſſoit, 
ce qui arrive ne doit ni vous mortifier, ni 
me deplaire, ni nous empecher de cëder au 
caprice, fi ſans vouloir nous reprendre, nous 
nous en trouvons quelquefois ſuſcepribles 
Fan pour autre. Je me flatte, ee 


dedaigneuſement ; qu en faiſant cet arran- 
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gement, vous en ſentez tout le ridicule, & 
vous neſptrez pas de m'y faire conſentir. 
Pardonnez- moi, reprit-iÞ; vous eres trop 
raiſonnable pour ne pas ſentir ce que Fon 


f doit d cgards & de menagements 2 ſes an- 
ciens amis; dailleurs , vous n'ignorez pas 
: qu aujourdhui, c'eſt un uſage etabli de for- 
mer autant d' affaires que Von peut, & d'ac-: 
5 corder tout A ſes nouvelles connoiſſances, 
; ſans pour cela retrancher rien aux anciennes. 
5 Vous trouverez bon que les choſes s arran- 
x gent comme j'ai Phonneur de vous le dire, 
r & que je regarde ce point là comme très- 
1 decide entre nous, rad 1 
2 A ce honteux marche, Zulica, très-digne 
2 qu'on le fit avec elle, s offenſa pourtant de 
* ce que Mazulhim oſoit la croire capable de 
, ce qu elle faiſoit tous les jours, & voulut le 

| prendre avec lui ſur un ton de dignite qui, 
\ W ne la rendant que plus mépriſable, ne Ten- 
A couragea que plus a ne la pas menager. 
od Sil n'eroit pas ſi tard, lui dit-il, je vous 
M prouverois que loin que vous ayez à vous 
> plaindre de moi, vous avez mille remerci- 
s ments à me faire, Je n ignore pas que Zadis 
r a pafle hier chez vous, & ſeul avec vous, 
t, toute la journèe, & une grande partie de la 
mut. Plus curieux que je n'etois jaloux, & 
* fur que vous manqueriez à la parole que vous 
us maviez donnee de ne le jamais revoir, je 
es vous ai fait obſerver tous deux.... Il n toit 
le pas beſoin, interrompit - elle, que vous en 
m priſſiez la peine. Je nai point prẽtendu me 
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cacher; le motif qui m'a fait recevoir hier 


Za dis chez moi, ne peut jamais que me 
faire honneur. AW ah! dir-il d'un air ſur- 
pr cela eſt rres-particulier ! Votre air rail- 

eur n'empechera point que je ne diſe vrai, 
repliqua-t-elle ; je n'avois pas encore rompu 
abſolument avec lui, & c toit pour lui an- 
noncer que je ne le verrois jamais...... Que 
vous paſſates, interrompit- il, tout le jour, 
& toute la nuit avec lui. Je ne vous contre- 
dis pas fur le motif, tout extraordinaire qu'il 
eſt; car enfin vous avouerez qu'il eſt rare 
qu'une femme fe renferme vingr - quatre 
heures avec un homme, quand elle ne veut 
que ſe brouiller avec lui. Mais comme une 
choſe, pour ere fans exemple, peut wen 
etre pas moins ſenſée, je congois, moi qui 


ne cherche uniquement qu'à vous juſtifier, 


ne ZAdis recevant de vous la confirmation 


ſon malheur , en a penſe 'mourir de de- 


ſeſpoir à vos genoux, & que touchte de 
lt ment où votre inconſtance le jeroit , 
vous Favez confole avec toute Fhumanite 
dont vous eres capable, fans que vos ſoins 
pour lui priſſent rien ſur la fidelite-que vous 


m'aviez jure. Un homme defeſpere eſt peu | 


raiſonnable, on a de la peine à Famener à 
une conduite ſenſse, il faut dire, redire, 


retourner mille fois la mme choſe; eſſuyer Þ 


des regrets, des reproches, des larmes, de 


la fureur: rien ne prend plus de temps. Au 


reſte, je vous dirai que vous navez pas à 
PEE 4 
regretter celui que vous avez employè a ta- 


. 
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cher de calmer Zadis, il croit aujourd'hut - 
dune gaiereicharmante. Zadis, gat! Cela vous 


parolt- il convenable: Si, comme je me gar- 


derai bien d'en douter, vous me dites vrai; 


ou vos conſeils ont eu de Vempire ſur lui, 
ou pour vous regretter auſſi peu qu il le fait, 


ll falloit qu'il vous aimar bien foiblement. 


Si Pan fait honneur à votre eſprit, Vautre en 
fait aſſez peu à vos charmes; mais je ne vous 
afflige pas, vous ſavez à quoi vous en tenir 
A deſſus. A tout é&vénement, vous deviez 
bien lui recommander de paroitre triſte, au 
moins pour le temps que vous pouviez avoir 
beſoin de me trom per. 
Zulica, à ces propos, voulut eſſayer de ſe 
juſtifier, mais Mazulhim Finterrompanr : 
tout ce que vous pourriez me dire, Mada- 
me, lui dit- il, ſeroit inutile. Epargnez- vous 


one Juſtification que je ne vous demande, 


ni ne veux recevoir, & qui vous coũteroir 


fans me ſatisfaire. Adieu, ajouta-t- il en ſe 


levam, il eſt tard; & nous devrions deja 


nous Etre ſéparés. A propos, que ferez- vous 
de Nafſes? _ . 


* 


Zulica, a cette queſtion , parut étonnce. 


Ce que je vous demande, pourſuivit- il, me 


paroit ſenſe, Vous vous eres quittés mal, & 
1 me ſemble qu'en cela vous avez manque 
de prudence. Si vous faites bien, vous le 


reverrez; croyez- moi, é&vitez un éclat. Il ne 


doit pas vous ere plus difficile de le garder 
en le haiſſant, qu'il ne vous Ta été de le 


prendre fans Faimer, Si vous vous obſtinez 
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I ne le pas revoir, il parlera-peut-etre, & 
quoique rien aſſurẽment ne ſoit fi ſimple que 
ce que vous avez fait, il ſe trouveroit des 
gens aſſez noirs, aſſez injuſtes pour vous 
donner le tort, & pour faire d'une choſe 


toute ordinaire, Fhiſtoire la plus ſinguliere 
& la plus ridicule, Ce n'eſt pas, dans le fond, 


ce qu on en dira qui doit vous inquieter ; 
quand on porte un certain nom, qu'on eſt 
d'un certain rang, une affaire de plus ou de 
moins n'eft pas une choſe a laquelle on doive 
regarder de {1 pres; mais c'eſt qu'il faut Eviter 
de ſe faire des ennemis. Demain, je vous le 
preſenterai, Moi ! $'ecria-t-elle , je vous re- 


verrois? Eh oui l rẽ pondit· il en lurpreſentant 


la main pour deſcendre, il faudra prendre 
cela ſur vous. Si par haſard, Zadis eſt aſſez 
extraordinaire pour le trouver mauvais, 
comptez ſur moi; ou il ſera force de vous 
quitter, ou il s accoutumera à la fin à nous 
voir vous faire aſſidument notre cour. 


En ͤ8achevant ces paroles, il lui offrit encore 


E main, & voyant qu'elle s' obſtinoit a la 
refuſer: Quelle miſere, lui dit- il en la lui 
prenant malgre elle! Vous faites enfant à 
un point qui n'eſt pas ſupportable. | 

Alors ils ſortirent. Ils 1 „ SEcria le 


ſultan! Ah! le grand mot, c'eſt, à mon gre, 


le meilleur de votre hiſtoire ; & ne revinrent- 
ils pas? Je ne revis plus Zulica, repondit 
Amanzéi; mais je vis encore long- temps Ma- 
zulhim. Et toujours, dit le ſultan, comme 
vous ſavez. . Parbleu! c toit un rare gargon! 


——— * 
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Quelle femme eut· il apres Zulica? Beaucoup 
qui ne valoient pas mieux quelle, & quel- 
ques- unes qui ne meritoient pas de avoir, 
& dont le deſtin me faiſoit pitiè. Mais a pro- 
pos, demanda Schab-Baham à la ſultane, 
navez- vous pas trouvè que Mazulhim traite 
bien mal cette Zulica? Je la trouve ſi me- 
priſable, rẽpliqua la ſultane, que je voudrois, 
il Etoit poſſible, qu il F eùt encore plus pu- 
nie. Il ma ſemble a moi, repartit le ſultan, 
qu'elle Eroit trop douce avec lui; cela weft 
pas dans la nature. Et moi, je crois le con- 
traire, dit la ſultane; une femme telle que 
Zulica ma point de reſſources contre le mé- 
prit; & comme ligniominie de ſa conduite 
ha livre aux plus cruelles inſultes, la baſſeſſe 
de ſon caractere, & cette honte interieure 
dont malgre elle-meme elle ſe ſent toujours 
accablèe, ne lui laiſſent pas la force de les: 
repouſſer. D'ailleurs, quand il ſeroit vrai 
qu Amanzéi eũt outre Thumiliation de Zu- 
lica, loin de lui en faire des reproches, je lui 
en ſaurois bon gre. Ce ſeroit, en quelque 
facon, donner des precepres du vice, que 
dele peindre heureux & triomphant. Ohl oui, 
reprit le ſultan, cela eſt bien neceſſaire. Mais 
laiflons cela, la diſpute m'aigrit; & je ne 
doute point que je me fachaſle, {i nous par- 
ons plus long- temps. Quand vous eütes 
quitte Mazulhim, ouallates-yous, Amanzei: 


My 
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Q UEELQUES plaiſirs que je trouvaſſe dans 
la petite maiſon de Mazulhim , Finteret de 
mon ame me forga de m'en arracher; & per- 
ſuadẽ que ce ne ſeroit pas là que je trouve- 
rois ma delivrance, jallai chercher quelque 
maiſon ou je fuſſe, sil &toit poſſible, plus 
heureux que dans toutes celles que j avois deja 
habirces. Apres pluſieurs courſes qui moffri- 


"> . 7 U 
rent a mes yeux que des choſes que Javois d&jz | 


vues, ou des fairs peu dignes d etre racontes 
à votre majeſte , j; entrai dans un vaſte palais 
ui appartenoit à un des plus grands ſeigneurs 

Agra. J'y errai quelque temps; enfin, je 
fixai ma demeure dans un cabinet orne avec 
une extreme magnificence & beaucoup de 
goũt, quoique Fun ſemble toujours exclure 
Tautre. Tout y reſpitoit la velupte ; les orne- 
ments, les meubles, Fodeur des parfums ex- 


quis qu on y britloit fans ceſſe, tout la re- 


tragoit aux yeux, tout la portoit dans Fame ; 
ce cabinoit enfin auroit pu paſſer pour le 
2 de la mollefle, pour le vrai ſéjour des 
plaiſirs. | . 
Vn inſtant apres que je m'y fus place, je 
vis entrer la divinite a qui j allois appartenir. 


2 
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Dr Cafnritllon, is, avy :: 
Cetoit la fille de Vomrah chez qui j'erois, La 
jeunefle , les graces, la beauté, ce je ne ſais 

aoi qui ſeul les fait valoir, & qui, plus puiſ- 
foe , plus marque qu'elles-memes , ne peut 
cependant jamais ètre defini ; tout ce qu'il 'y 
a de charmes & d' agrèments, compoloit ſa 
figure. Mon ame ne put la voir ſans Emotion, 
elle Eprouva à ſon Het mille ſenſations de- 
licieuſes que je ne croyois pas a fon ulage; 
Deſtine à porter quelquefois une ſi belle per- 
ſonne, non- ſeulement je ceſſai de me tour 
menter ſur mon ſort, mais mème je com- 
mencai à craindre d' tre oblige de commen- 
cer une nouvelle vie. © | 
Ah! Brama, me diſois-je, quelle eſt donc 
la felicitè que tu prepares a ceux qui t'ont bien 
ſervi, puiſque tu permets que les ames tuo 
ton juſte courronx a reprouvees, jouiſſent 
de hn vue de tant d'attraits? Viens, conti- 
nuois je avec tranſport, viens, image char- 

mante de la divinite, viens calmer une ame 
inquiete qui d&A ſeroit confondue avec la 
tienne, ſi des ordres cruels ne la retenoient 
pas dans ſa priſon. n 
Ill ſembla dans cet inſtant que Brama vou- 
Tar exaucer mes vcux. Le ſoleil toit alors A 
{on plus haut point, il faiſoit une chaleur ex- 
ceſſive; Zeinis ſe prepara bientor à jouir des 
douceurs du ſommeil, & tirant elle- meme 
les rideaux, ne laiſſa dans le cabinet que ce 
demi: jour fi favorable au ſommeil & aux 

plaiſirs, qui ne derobe rien aux regards, & 
„ e M 6 
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deur moins timide, & lui laifle accorder plus 
a l'amour. e npert | 
-. Une ſimple tunique de gaze, & preſque 
toute ouverte , fut bientor le ſeul habille- 
ment de Zéinis; elle ſe jeta fur moi non- 
chalamment. Dieux ! avec quels tranſports 
je la recus l Brama, en fixant mon ame dans 
des Sophas , lui avoit donne la liberté de 8 
Placer on elle voudroit; qu' avec plaiſir en 
cet.mitanc fen fis-ulagel- e 
Ie choiſis avec ſoin Fendroit d' où je pou- 
vois le mieux obſerver les charmes de Zè inis, 
& je me mis à les contempler avec Fardeur 
de Famanrt le plus rendre , & Fadmiration 
que Fhomme le plus indifferent n'auroit pu 
leur refuſer. Ciel! que de beautes S offrirent 
à mes regards! Le ſommeil enfin vint fermer 
ces yeux qui m inſpiroient tant d amour. 
Je m'occupai alors a detailler tous les 
charmes qu il me reſtoit encore à examiner , 
& à revenir ſur ceux que j avois deja. par- 
courus. Quoique Zéinis dormit aſſez tran- 
quillement, elle ſe retourna quelquefois; & 
chaque mouvement qu elle faiſoit, deran 
geant ſa tunique, offrit A mes avides regards 
de nouvelles beautẽs. Tant d'appas acheverent 
de troubler mon ame. Accablee ſous le nom- 
bre & la violence de ſes deſirs, toutes {cs 
facultes demeurerent quelque temps ſuſpen- 
dues, C toit en vain que je voulois former 
une idee, je ſentois ſeulement que Jaimois , 


ajoute à leur voluprs , qui rend enfin la pu- 
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charmes ne 
A | A / p 3 . 
meme des ètres acriens , il nen eſt point que 
tu n'effaces. Ah! daigne receyoir les hom- 
mages d'une ame qui tadore , garde: toi de 
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& ſans prevoir , ou craindre les ſuites d'une 
ulli funeſte paſſion, je m'y abandonnois tout 


entier. 


Objet delicieux , m*ecriai-je enfin! Non, 

a 1 | 

tu ne peux gs etre une mortelle. Tant de 
ont pas leur partage ! Au deſſus 


lui preferer quelque vil mortel. Z&inis ! di- 
vine Zéinis! Non, il wen eſt point qui te 


qui puiſſe te reſſembler 5 
Pendant que je m'occupois de ZEinis avec 


tam dardeur , elle fit un mouvement , & 

ſe retourna. La ſituation on elle venoit de 
37 8 | 

ſe mettre, m'eroit favorable, & malgre mon 


trouble, je ſongeai à en proſiter. Zeinis Etoit 


couchee ſur le cots , fa tete toit panchee ſur 


un couſſin du Sopha, & fa bouche le tou- 
choit preſque. Je pouvois, malgre la rigueur 
de Brama, accorder quelque choſe a la vio- 


lence de mes defirs ; mon ame alla ſe placer 


ſur le couſſin, & ſi pres de la bouche de 
Zeèinis, qu'elle parvint enfin à s' y coller toute 


entiere. 


Il y a, fans doute , pour Fame des delices 


que le terme de plaiſir n'exprime pas, pour 
qui meme celui de volupre n'eſt pas encore 
aſſeꝛz fort. Cette ivreſſe douce & impetueuſe 
oùẽ mon ame ſe plongea, qui en occupa ft 
delicieuſement toutes les facultẽs, cette ivreſſe 


ne ſauroit ſe peindre. 
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Sans doute notre ame embarraflee de ſes 
organes, obligte de meſurer ſes tranſports 
ſur leur foibleſſe, ne peut, quand elle ſe 
trouve empriſonnee dans un corps, Sy livrer 
avec autant de force que lorſqu'elle en «| 
depouillee. Nous la ſentons mEme quelque- 
fois dans un vif mouvement de plailir qui, 
voulant forcer les barrieres que le corps lui 


| oppoſe, ſe r&pand dans toute fa priſon, y 
porte le trouble, & le feu qui la devore, 


cherche vainement une iſſue, & accablee des 
efforts qu'elle a fairs, tombe dans une len- 
gueur qui pendant quelque temps ſemble 
Favoir anceantie, Teile eſt, a ce que je crois 
du moins, la cauſe de F6puiſement on nous 
jette Fexc=s de la volupte. 

Tel eſt notre ſort, que notre ame toujours 
inquiete au milieu des plus grands plaiſirs, 
eſt reduite a en deſirer plus encore qu'elle 
ren trouve. La mienne collee ſur la bouche 
de Zèinis, abymee dans fa felicir&, chercha 
a Fen procurer une encore plus grande. Elle 
eflaya, mais vainement, A ſe gliſſer toute 
entiere dans ZEinis ; retenue dans ſa pri ſon 
par les ordres cruels de Brama, tous ſes ef- 


forts ne purent Fen delivrer. Ses elans'redou- - 


bles, fon ardeur, la fureur de fesdefirs &chauf- 
ferent apparemment celle de Zeinis, Mon 
ame ne 8. 937 pas plutor de Fimpreſtion 
4 faifoit ſur la ſienne qu'elle redoubla 
es efforts. Elle erroit avec plus de vivacitè 
fur les levres de Zeinis , $Elancoit avec plus 
de rapidite, Sy attachoit avec plus de feu. 
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Le defordre qui commencoit à $'emparer 
de celle de 'Zeinis , augmenta le trouble & 


| tes plaiſirs bee Zeinis ſoupira, je 
orma quelques paroles 
mal articulees , une aimable rougeur vint 


ſoupirai; ſa bouche 


colorer ſon viſage. Le ſonge le plus flatteur 
vint enfin Egarer ſes ſens. De doux mouve- 
ments ſuccẽderent au calme dans lequel elle 
&oit  plongee. Oui! tu m'aimes, S &cria- 


telle tendrement ! Quelques mots interrom- 


pus par les plus rendres ſoupirs, ſuivirent 
ceux A. Doutes- tu, continua-t- elle, que tu 
ne ſois aime ? x a>. 

Moins libre encore que Zéinis, je Fenten- 
dois avec tranſport , & mavois plus la force 
de lui repondre. Bientor ſon ame auſſi con- 


fondue que la mienne , sabandonna toute 


au feu dont elle Etojr dèvorèe; un doux fre- 


miſſemenr.., Ciel! Que Zeinis devint belle! 


Mes plaiſirs & les ſiens ſe diſſiperent par 
fon reveil. Il ne lui reſta plus que la douce 
lufion qui avoit occupe fes 


une volupre qui la rendoit bien digne des 
plaiſirs dont elle venoit de jouir. Ses regards 
on Pamour mëme regnoit,, Eroient encore 
charges du feu qui couloit dans ſes veines. 
Quand elle put ouvrir les yeux, ils avoient 


d&jx perdu de Fimpreſſion voluptueuſe que 
mon amour, & le trouble de ſes ſens y 


avoient miſe, mais qu' ils Etoient encore tou- 


chants! Quel mortel, en ſe devant le bon- 


* 
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tendre langueur a laquelle elle fe livra avec 
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heur de les voir ainſi, ne ſeroit expire de 
Vexces de {a tendreſſe & de ſa joie 
Zeinis, m*ecriois-Je avec tranſport ! aj. 
mable Zeinis , c'eſt moi qui viens de te ren- 
dre heureuſe; c eſt à l' union de ton ame & 
de la mienne, que tu dois tes plaiſirs. Ah! 
puiſſe- tu les lui devoir toujours, & ne re- 

ndre jamais qu à mon ardeur. Non, Zeinis, 
en peut jamais ere de plus tendre & de 
plus fidele. Ahl ſi je pouvois ſouſtraire mon 
ame au pouvoir de Brama , ou qu'il pit 
Foublier , Erernellement atrachee a la tienne, 
ce ſeroit par toi ſeule que ſon immortalitẽ 
pourroit devenir un bonheur pour elle, & 
qu'elle croiroit perpetuer ſon ètre. Si je te 
perds jamais, ame que j adore! Eh! com- 
ment dans Fimmenſfite de la nature, ou ac- 
cable de ces liens cruels dont Brama me 
chargera peut- tre, pourrai- je te retrouver 
Ah, F. ama! ſi ton pouvoir ſupreme m'ar- 
rache à Zè&inis, fais au moins que, quelque 
douloureux que me ſoit ſon ſouvenir, je ne 
le perde jamais 


Pendant que mon ame parloit fi tendre- 


ment à Zèinis, cette fille charmante ſem- 
bloit s abandonner a la plus douce reverie , 
& je commengai à m'alarmer de la tranquil- 
ire avec laquelle elle avoir pris ce ſonge dont 


quelques inſtants auparavant, je trouvois tant 
A me feliciter. Zéinis, me diſois- je, eſt ſans 


doute accoutumee aux plaiſirs qu'elle vient 
de goũter. Quelque choſe qu ils aient pris ſur 
ſes ſens, ils n ont point Etonne ſon imagi- 
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nation: elle reve-, mais elle ne paroit pas ſe 
demander la cauſe. des mouvements dont 
elle a été agitée. Familiariſèe avec ce que 
Famour a des plus tendres tranſports, je ai 


heureux a d&ja developpe dans le coeur de 

Z&inis ce germe de tendreſſe que la nature y 
a mis, C'eſt ſon image, non mon ardeur 
qui Fa enflammee ; elle connoit Famour , 
elle en a parlé, elle ſembloir au milieu de 
ſon trouble ètre occupee du ſoin de raſſurer 
un amant qui, peut- tre, eſt accourume à 
porter entre ſes bras ſes craintes & ſon in- 

quietude, Ah , Zeinis! stil eſt vrai que vous 
aimiez , que dans I'etat ou m'a mis la co- 
lere de Brama mon. ſort va devenir horrible! 


Mon ame erroit entre toutes ces idèes, 


lorſque j entendis frapper doucement à la 
porte. La rougeur de Zeims à ce bruit im- 
prevu augmenta mes craintes, Elle raccom- 
moda avec promptitude le derangement où 
les erreurs 7 ſon ſommeil Pavoient laiflee , 

EK plus en ètat de paroitre, elle ordonna qu on 
enträat. Ah! me dis- je avec une extreme 
douleur; c'eſt peut- &᷑tre un rival qui va S of- 
frir a ma vue; Sil eſt heureux, quel ſup- 
plice ! Sil le devient, que Zeèinis ſoit telle 
que quelquefois je la ſuppoſe, & que ce ſoit 
aelle que je doive ma delivrance , quel coup 

reux pour moi, fi je ſuis force de me {e- 
parer delle apres les ſentiments qu'elle ma 
inſpires! * | 175 
Quoique par la connoiſſance que j avois des 
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fait que lui en tracer Videe. Un mortel plus 
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meceurs d' Agra , je duſſe etre raſſurs contre h 
crainte de quitter Zéinis, & qu'il fut aſſeꝛ 
vraiſemblable qu*x Vage de quinze ans à peu 
pres qu'elle paroiſſoit avoir, elle n' eũt pas 
tout ce que Brama demandoit pour me ren- 
dre à une autre vie, il ſe pouvoit auſſi que 
j euſſe tout à craindre delle de ce cõtè-là, & 
quelque cruel qu'il far pour moi d etre remoin 
des bontes qu elle auroit pour mon rival, je 
prefererois ce ſupplice A celui de la perdre. 

A Tordre de Zéinis, un jeune Indien de 
la figure le plus brillante, toit entre dans le 
cabinet. Plus il me parut digne de plaire, 
plus il excita ma haine; elle redoubla A Vair n 
dont Zæinis le recut. Le trouble; amour & | 
Ia crainte ſe peignirent tour- A- tour fur ſon 
viſage: elle le regarda quelque temps avant 
que de lui parler; il me parut auſſi agitẽ quꝭ elle; 
mais à ſon air timide & reſpectueux, je ju- 
geaiĩ que gil ètoiĩt aimé, on ne le favoriſoit 
pas encore. Malgrs ſon trouble & fon extre- 
me jeuneſſe; (car il ne me parut guere plus 

| age que Zéinis) il ſembloit n'en ètre pas 4 

a premiere paſſion, & je commencai à eſ- 
perer que je naurois de cette aventure, que 
le chagrin que je pouvois le mieux ſuppor- 
* 1 Y arts 

Ah! Pheleas, lui dit Zeinis avec Emotion, I. 
que venez-vous chercher ici? Vous, que j; eſ- 
perois y trouver, repondit- il en ſe jetant 4 

es genoux; vous, ſans qui je ne puis vivre, 
& qui voulites bien hier me promettre de 
me voir {ans tẽ moins. Ah! weſperez pas, re- 
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pric-elle vivement , que je vous tienne pa- 
role; ſortons, je ne veux pas reſter plus long- 
temps dans ce cabinet. Zeinis, répliqua-t-il, 
m'enviez-vous le bonheur de reſter ſeul un 
woment avec vous, & ſe peut- il que vous 
vous repentiez {1-tor de la premiere fa- 
veur que vous m' accordez 2 Mais, repon- 
dit- elle d'un air embarrafle , ne puis: je pas 
vous parler ailleurs qu'ici ; & ſi vous maai- 
miez, vous obſtineriez- vous à me demander 
une choſe pour laquelle j ai tant de repu- 
gnance ? d . 

| Pheleas , fans lui répondre, lui ſaiſit une 
main, & la baiſa avec toute Fardeur dont 
Jaurois été capable. Zeinis le regardoit lan- 
guiſſamment, elle ſoupiroit; encore Emue 
de ce ſonge qui lui avoir peint {on amant fi 
preſſant, & où elle avoir ere ſi foible , diſ- 
poſte encore plus à Famour par les impreſ- 
lions qui lui en &toient reftees; chaque fois 
que ſes yeux fe tournoient vers Pheleas, ils 
devenoient plus tendres, & reprenoient in- 
ſenſiblement un peu de cette volupte que 
mon amour y avoit miſe quelques moments 
auparavant. + Ly 
Malgrè le peu d'experience de Pheleas, fa 
tendreſſe qui le rendoit attentif à tous les 
mouvements de Zèinis, les lui laiſſoit aſſez 
remarquer, pour qu'il ne put pas douter 
2 le voyoit avec plaiſir. Zeinis, d ailleurs 
imple & fans art, ne cachant a Pheleas que 
par pudeur Fetar on fa preſence la mettoit, 
en croyant lui derober beaucoup du trouble 


1 
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dont elle étoit agitee, le lui montroit tout 


entier. Phéléas men ſavoit pas aſſez pour 
triompher d'une coquette dont la fauſſe vertu 
& les airs decents Fauroient effraye ; mais il 
netoit que trop dangereux pour Zeinis qui, 
preſſèe par ſon amour, ignoroit, meme en 
craignant de ceder , la fagon dont elle au- 
roit pu ſe defendre, | 
Avec quelque plaiſir qu'elle vit Phelcas à 
ſes genoux, elle j pria de ſe lever, Loin de 


lui obèir, il les lui ſerroit avec une expreſ- 


ſion ſi tendre & des tranſports ſi vifs, que 


Teinis en ſoupira. Ah, Phéléas! lui dit-elle 


avec Emotion, ſortons d' ici, je vous en con- 
jure. Me craindrez- vous toujours, lui de- 
manda- t- il tendrement ! Ah Zeinis! que 
mon amour vous touche peu! Que pouver- 
vous craindre d'un amant qui vous adore, 
qui, preſque en naiſſant, fur ſoumis à vos 
charmes, & qui depuis, uniquement tou- 
che deux, na voulu vivre que pour vous? 
Zeéinis, ajouta-t-il en verſant des larmes, 
voyez Fetat ou vous me reduiſez! 

En achevant ces paroles, il leva ſur elle ſes 
yeux charges de pleurs; elle les fixa quel- 


ques temps d'un air attendri, & cedant Wi 


enfin aux tranſports que amour & la dou- 
leur de Pheleas lui cauſoient: ah chuel ! lui 
dit-elle d'une voix Etouffee par les pleurs 
qu elle rachoir de retenir, ai - je merits les 
reproches que vous me faites, & quelles 

reuves puis- je vous donner de ma ten- 
rel „ ſi, apres toutes celles que vous en 
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avez recues, vous voulez en douter encore? 
di vous m#aimiez , reprit- il, ne vous oublie- 
riez-yous pas avec moi dans cette ſolitude; 
& loin d'en vouloir ſortir, auriez-vous quel- 
qu' autre crainte que celle qu on ne vint nous 
y troubler? Helas ! reprit- elle naivement , 


qui vous dit que jen aie d'autres? 


A ces mots Pheleas quittant bruſquement 
ſes genoux , courut à la porte, & la ferma. 
En revenant, il rencontra Zeinis, qui, de- 
vinant ce qu'il alloit faire, S toit levee 

ur en empecher ; il la prit entre ſes 


bras, & malgre la reſiſtance qu'elle lui 


oppoſoit, il la remit ſur moi, & sy aſſit 
aupres d'elle. | | WE Td 


 . CHAPITRE DERNIER. 


J E ne ſais fi Ze&inis imagina que quand une 
porte eſt fermte, il eſt inutile de fe de- 
fendre, ou, ſi craignant moins dere ſur- 


priſe, elle-me@me ſe craignit plus; mais à 


peine Pheleas fut- il auprès d'elle, que rou- 
giſſant moins de ce qu'il faiſoit que de ce 
qu'elle apprehendoir qu'il ne voulùt faire; 


avant meme qu'il lui demandàt rien, d'une 


voix tremblante & d'un air interdit, elle le 
ſupplia de vouloir bien ne lui rien demander, 
Le ton de Zeinis étoit plus tendre qu impo- 
ſant, & ne facha ni ne contint Pheleas, Cou- 
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che aupres d'clle , il la ſerroit dans ſes bras 
avec tant de fureur que Zeinis, en com- 
mencant à connoitre combien elle devoit le 
craindre, malgre elle, partagea ſes tranſ- 
Quelque emue qu elle füt, elle tacha de 
ſe debarraſler des bras de Pheleas ; mais 


toit avec tant d'envie d'y -reſter , que 
ur rendre ſes efforts inutiles, il n'eut pas 


ſoin d'en employer de bien grands. Ils ſe 
regarderent quelque temps ſans ſe rien dire, 
mais Z&inis ſentant augmenter ſon trouble, 
& craignant enfin de ne pouvoir pas en 
triompher, pria , mais doucement , Phèléas 
de vouloir bien la laiſſer. 8 


Ne voudrez- vous donc jamais me rendre 


heureux, lui demanda-t-il? Ah! repondit- 
elle avec une étourderie que je ne lui ai pas 
encore pardonnee, vous ne [tes que trop, 
& avant que vous vinſſiez, vous Favez etc 
bien davantage. . 

Plus ces paroles parurent obſcures a Phs- 
leas , plus il lui parut nẽceſſaire d' apprendre 
de Zeinis ce qu elles vouloient dire. II h 
preſſa long- temps de les lui expliquer , & 
quelque repugnance qu'elle ei à parler da- 
vantage, il la preſſoit fi tendrement, la re- 
gardoit avec tant de paſſion, qu'enſin il acheva 
de la troubler. Mais ft je vous le dis, dit-elle 
d'une voix tremblante, vous en abuſerez. 1! 
lui jura que non avec des tranſports qui, loin 
de la raſſurer ſur ſes craintes, ne devoient 
pas lui laifler douter qu il ne lui manquz: de 
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parole. Trop <mue pour pouvoir former 
cette ide, ou trop peu experimentèe pour 
connoitre- toute la force de la confidence 

u'elle alloit lui faire, apres Setre encore 
bene defendue contre ſes emprefle- 
ments, elle lui avoua qu un moment avant 
qu'il entràt, S tant endormie, elle Vavoir 
vu, mais avec des tranſports dont elle na- 
voit jamais eu Fidee. Etois- je entre vos bras; 
lui demanda-t-il en la ſerrant dans les ſiens? 
Oui, répondit- elle, en portant ſur lui des 
yeux troubles. Ah! continua- t- il avec une 
extreme Emotion, vous mꝰaimiez plus alors 
que vous ne m'aimez à preſent. Je ne pou- 
vois pas vous aimer plus, répliqua-t-elle; 
mais il eſt vrai que je craignois moins de 
vous le dire. Après, lui demanda-t-1l. Ah, 
Pheleas ! $'Ecria-t-elle en rougiſſant, que 
me demandez-vous? Vous etiez plus heureux 
que je ne veux que vous le ſoyez jamais, & 
vous nen eriez pas moins injuſte. : 
| Pheleas à ces mots, ne pouvant plus con- 
_ "tenir {on ardeur, & devenu plus temeraire 
par la confidence que Z<inis lui avoir faite, ſe 
ſfoulevant un peu, & ſe penchant ſur elle, 
fit ce qu'il put pour approcher ſa bouche de 
la ſienne. Quelque hardie que fut cet entre- 
priſe, Zeinis peut - tre ne s en ſeroit pas of- 
fenſce, mais Pheleas uniquement occupe de 
ſe rendre heureux , porta ſon audace ſi loin , 
quelle ne crut pas devoir lui pardonner ce 
qu'il faiſoit. Ah, Pheleas! s &cria· t- elle, ſont- 


* 
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ce là les promeſſes que vous m'avez faites; & 
craignez· vous ſi peu de me facher? 
Quelque violents que fuſſent les tranſports 
de Pheleas, Zeinis' ſe défendit ſi ſérieuſe- 
ment, & il vit tant de colere dans ſes yeux, 
qu'il crut ne devoir plus s'opiniarrer à une 
victoire qu il ne pouvoit remporter fans of- 
fenſer ce qu il aimoit; & qui meme , par la 
reſiſtance de Zèinis, devenoit extremement 
douteuſe pour lui. Soit reſpect, ſoit timi- 
dité, enfin, il s arrèta, & noſant plus re- 
garder Zèinis: non, lui dit - il triſtement, 
quelque cruelle que vous ſoyez, je ne m'ex- 
poſerai plus a vous deplaire, Si je vous ctois 
plus cher, vous — ſans doute moins 
de faire mon bonheur; mais quoique 18 ne 
doive plus eſperer de vous rendre ſenſible, 
je ne vous aimerai pas moins tendrement. 
En achevant ces paroles, il ſe leva d'aupres 
delle, & ſortit. Mortellement fachee que 
'Pheleas la quittàt, & n'oſant cependant pas 
le rappeller, la tee appuyte ſur ſes mains, 
Zeinis pleuroit & toit demeuree fur le ſopha. 
Inquiete pourtant du depart de ſon amant, 
elle ſe levoit pour favoir ce qu'il Eroit deve- 


nu, lorſque ramen par ſa tendreſſe, il ren- 


tra dans le cabinet. 


Elle rougit en le revoyant, & fe laiſſa 


tomber ſur moi en pouſſant un profond ſou- 
pir. Il courut ſe jeter à ſes genoux , lui prit 
tendrement la main, & moſant la baiſer , il 
Tarroſa de ſes larmes, Ah! levez- vous, By 
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dit Z&inis ſans le regarder. Non, Zeinis , dit- 
il, C eſt à vos pieds que j attends mon arret; 
un ſeul mot... Mais vous pleurez! Ah, Zei- 
nis? eſt· ce moi qui fais couler vos larmes? 
La barbare Zèinis en ce moment lui ſerra 
la main, & tournant vers lui des yeux que 
les pleurs qu ils verſoient , embelliſſoĩent 
encore, ſoupira ſans lui repondre. Le trou- 
ble qui rẽgnoit dans ſes yeux, ne fut pas plus 
obſcur pour Pheleas qu il ne Feroit pour 
moi-m&me. Ciel! $ecria-t-il, en Fembraſ- 
| fant avec fureur, ſeroit- il poſſible que Zei- 
nis gardar encore le ſilence? Helas ! Pheleas 
ne perdit rien de ce qu'il ſembloit lui dire, 
& {ans interroger davantage Zemis, il alla 
chercher juſque fur ſa bouche Faveu qu'elle 


ſembloit lui refuſer encore. 
En cet inſtant, je nentendis plus que le 
bruit de quelques ſoupirs étouffés. Phéléas 
8 Etoit tag, cette bouche charmante of! 
mon ame un inſtant avant lui... Mais pour- 
quoi rappelle-je un ſouvenir encore ſi cruel 
pour moi? Zeèinis $'Eroit precipirce dans les 
bras de ſon amant; amour, un reſte de 
pudeur qui ne la rendoit que plus belle, ani- 
moient ſon viſage & ſes yeux. Ce premier 
trouble dura long- temps. Pheleas & Zæinis 
tout deux bee © Vs reſpirant matuelle- - 
ment leur ame, {embloient accables de leuts 
„„ COT 
cela, dit alors le ſultan, ne vous 


faloit pas grand plaiſir, n'eſt- il pas vrai? 
aufſi de quoi vous aviſiez- vous de devenir 


Tome 1 


%%% Korn 


amoureux, pendant que vous waviez pas de 


corps. Cela Etoit d'une folie inconcevable 
car, en bonne: foi, à quoi cette fantaiſie pou- 
voit- elle vous mener 2 Vous voyez bien 
qu'il faut {avoir raifonner quelquefois. Sire, 
tépondit Amanzéi, ce ne fut qu apreès que 
ma paſſion fut bien erablie , que je ſentis 
combien elle devoir me .tourmenter , & 
felon ce qui atrive ordinairement , les re- 
flexions vinrent trop tard. Je ſuis vraiment 
fachè de votre 8 er car je vous aimois 
aſſez ſur la bouche de cette fille que vous 
avez nommee, reprit le ſultan, c'eſt reelle- 
ment dommage qu'on vous ait derange. 
Tant que Zeinis avoit réſiſté a Pheleas, 
dit Amanzei , je m'&tois flatre que rien ne 
urroit la vaincre , & lorſque je la vis plus 
ſenſible, je crus qu arrètèe par les prejuges 
de fon Age, elle ne porteroit pas fa foibleſſe 
juſqu où elle pouvoit faire mon malheur, 
Javouerai cependant que quand je lui enten- 
dis raconter ce ſonge, que j avois cru qu elle 


ne devoit qu à moi, que j appris d elle-mẽme 
que Fimage de Pheleas etoit la ſeule qui ſe 
fut preſentee à elle, & que c toit au pouvor i 
qui il avoit ſur ſes ſens, & non à mes tranſ- 
ports, 2 avoir di ſes plaiſirs, il me reſn 
peu d'eſpoir d'echapper au fort que je cri - 


gnois tant. Moms delicat cependant que | 


n'aurois di Ferre , je me conſolois du bon- 


heur de Phéléas, par la certitude . 
de le partager avec lui. Quelque choſe qu'i 


rut dit à Zeinis de ſa pa & de la fidelit | 
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qu'il lui avoit toujours gardee ,-il ne me pa- 
roiſſoit pas poſſible qu'il fur parvenu a-Fage 
de quinze ou ſeize ans, ſans avoir eu au 
moins quelque curiofite qui Fempecherojr 
de delivrer : mon ame de cette captivitè qui 
m avoit longtemps paru {i cruelle, & que je 
préférois dans cet inſtant au poſte le plus 


glorieux qu'une ame put remplir. Tout de-. 


ſeſpërẽ que j ẽtois de la foibleſſe de Zéinis, 
-Jen attendis les ſuites avec moins de dou- 


leur, des que je me fus perſuade que, quel- 


que choſe qui arrivar , je ne ſerois pas con- 
traint de la qui | 8 


| er,. | | | | 
f Quelque affreuſe que füt pour mol la ten- 


dre lethargie où ils ẽtoient plonges , & que 
chaque ſoupir qu ils pouſſoient paroiſſoit 
augmenter encore, elle retardoit les reme- 
raires entrepriſes de Phéléas, & quoiquꝭ elle 
me prouvart à quel point ils ſentoient leur 


bonheur, je priois ardemment Brama de ne 


point permettre qu'elle ſe diſſipàt. Inutiles 
vœux ! Petois: trop criminel pour que deux 
ames innocentes, & dignes de leur felicitè, 
me fuſſent ſacrifices. 9 

Phéléas, apres avoir langui quelques inſ- 
tants ſur le ſein de Zeinis , preſſe par de 
nouveaux deſirs, que la foibleſſe de ſon 
amante avoit rendu plus ardents , la regarda 
avec des yeux qui exprimoient la delicieuſe 


ivreſſe de ſon cœur. Zèinis, embarraſſte des 


regards de Phéléas, détourna les ſiens en 


ſoupirant. Quoi l tu fuis mes regards, Jui 


V tes 


dit il? Ah L tourne plutor wer 3 
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yeux. Viens lire dans les miens toute Par- 
deur que tu m' inſpires. 25 Shs 
Alors il la reprit entre ſes bras, Z&inis 
tenta encore de fe derober à ſes tranſports; 
mais ſoit quelle ne voulũt pas refiſter long- 
temps, ſoit que fe faiſant illuſion à elle- 
meme, en cedant, elle crüt réſiſter, Phe- 
Jeas fur bientot regarde auſſi tendrement 
qu'il deſiroit de Fetre. bo 
Quoique les dernieres bontes de Zeinis 
Feuſſent jere dans une tendre langueur peu 
differente de celle od mes tranſports Vavoienr 
plongee, & qu'elle regardar Pheleas avec 
toute la voluptè qu'il avoit defire d'elle, elle 
parut ſe repentir de s etre trop livree a fon 
ardeur, & chercha A ſe retirer des bras de 
Pheleas. Ah! Zeinis, lui dit-il, dans ce 
ſonge dont vous m'avez parlè, vous ne crai- 
gniez pas de me rendre heureux. Helas ! 
répondit- elle, quel que foir mon amour 
pour vous, fans lui, fans le trouble qu'il a 
mis dans mes ſens, vous men auriez pas 
moins obtenu. | | | 
Imaginez, Sire, quel fut mon chogrin , 
lorſque j appris que c'etoit à moi ſeul que 
mon rival devoit fon bonheur. Vous devez 
Etre content de votre victoire, continua- 
t· elle, & vous ne pouvez {ans m' offenfer 
vouloir la pouſſer plus loin. Fai fait plus que 
je ne devois pour vous prouver ma tendreſſe; 
mais... Ah, Zeinis ! interrompirPimpetueux 
Pheléas, s il eroit vrai que tu mYaimaſles, tu 


- Sraindrois moins de me le dire, ou du moins 
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tu me le dirois mieux. Loin de ne te livrer 4 


mon amour qu avec timidite tu t'abandon- 
nerois A tous mes tranſports, & tu ne croirois 
pas encore faire aſſeʒ pour moi. Viens, con- 
tinua- t- il en s'Elancant aupres d' elle avec une 
vivacite qui m auroit fait mourir, ſi une ame 
etoit mortelle; viens, acheve de me rendre 


F 


Ah, Pheleas! $ecria d'une voix tremblante 


la timide Zeinis, ſonges-tu que tu me perds? 
Helas !.tu m'avois jure tant de reſpect, Phe- 
leas! Eſt-ce ainſi qu'on reſpe&e ce qu'on 
aume ? - © „„ | | 
Les pleurs de Zèinis, ſes prieres, ſes or- 
dres, ſes menaces, rien narreta Pheleas. 
Quoique la tunique de gaze qui Etoit entre 
elle & lui ne laiflat jouir deja que de trop de 
charmes, & que ſes tranſports Veufſent re- 
miſe comme elle étoit pendant le ſommeil 
de Ze&inis z moins fatisfait des beautes qu'elle 
offroit à ſa vue, que tranſportè du defir de 
voir celles qu'elle lui deroboir encore, il 
ecarta enfin ce voile que la pudeur de Zeinis 
_ defendoit encore foiblement, & ſe precipi- 
taut ſur les charmes que fa remerite offroit 


à ſes regards, il Faccabla de careſſes ſi vives 


& ſi preſſantes, qu il ne Iui reſta plus que la 
force de ſoupirer. 

La pudeur & amour combattoient ce- 
pendant encore dans le cœur & dans les yeux 
de Zeinis,. L'une refuſoit tout à lamant, 
Lautre ne lui laiſſoit N plus rien à de- 
ier. Elle m oſoit porter ſes regards far Phe 
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eas, & lui rendoit avec une tendreſſe ex. 


treme tous les tranſports qu'elle lui inſpiroit. 
Elle defendoit une choſe pour en permettre 
une plus eſſentielle: elle vouloit, & ne vou- 
loit plus; cachoit une de ſes beaures pour en 
dècouvrir une autre; elle repouſſoit avec 
:horreur , & ſe rapprochoit avec plaiſir. Le 
pr6juge quelquefois triomphoit de amour, 
& lui Eroit un inſtant apres ſaerifiè, mais avec 


des reſerves & des precautions .qui , tout 


-vaincu qu'il avoit paru, le faiſoient triom- 
pher encore. Zèinis avoit tour- A- tour honte 
de fa facilitè & de ſes repugnances la crainte 
de deplaire A Phéléas, Emotion que lui 
cauſoient ſes tranſports, & Vepuiſement ou 
un combat auſſi long Vavoit jetèe, la force- 
rent enfin à ſe rendre. Livree elle-meme 3 
tous les defirs qu elle inſpiroit, ne ſuppor- 
tant qu'impatiemment des plaiſirs qui I irri- 
roient ſans la ſatisfaire, elle chercha la volupte 
qu ils lui indiquoient, & ne lui donnoient 
Pein. | 


En ce moment, outré du ſpectacle qui 
s offrit à mes yeux, & commencant 4 crain - 
dre à de certaines idées de Pheleas qui me 
prouvoient ſon peu d*'experience , qu'il ne] 
chaſſat mon ame d'un lieu .on malgré les 
chagrins qu'on lui donnoit , elle ſe plaiſoit 
demeurer, je voulus ſortir pour quelque | 
inſtants du Sopha de Zeinis , & Eluder les 
decrets de Brama. Ce fut en vain ; cette 
meme puiſſance qui m'y avoit exilé, S- 
-pola à mes efforts, & me contraignit d a. 
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tendre dans le deſeſpoir, la decilion de ma 
deſtinee. - | | 5 | 

Pheleas.... O ſouvenir affreux! moment 
cruel dont Fidee ne Seffacera jamais de mon 
ame ! 'Pheleas enivre d' amour, & maitre, 
par les tendres complaiſances de Zeinis , de 
tous les charmes que j adorois, ſe prepara A 
achever ſon bonheur: Zeinis ſe preta volup- 
tueuſement aux tranſports de Pheleas ; & fi 
les nouveaux obſtacles qui s oppoſoient en- 
core à ſa felicité, la retarderent, ils ne la 


diminuerent pas. Les beaux yeux de Zeinis 


verſerent des larmes, ſa bouche voulut for- 


mer quelques plaintes, & dans cet inſtant 
ſa tendreſſe ſeule ne lui fit point pouſſer des 


ſoupirs. Pheleas, auteur de tant de -maux , 


n'en étoit cependant pas plus hai; Zeinis , 
de qui Ph&leas ſe plaignoit, nen fut que plus 
tendrement aimee, Enfin un cri plus pergant 


qu'elle pouſſa, une joie plus vive que je vis 


briller dans les yeux de Phéléas, m'annon- 
cerent mon malheur & ma delivrance , '& 
mon ame pleine de ſon amour & de ſa dou- 
leur, alla en murmurant recevoir les ordres 
de Brama, & de nouvelles chaines. 


Quoi l c'eſt là tout, demanda le ſultan , 
ou vous avez &te Sopha bien peu de temps? 
ou vous avez vu bien peu de choſe pendant 
que vous 'etiez. Ce ſeroit vouloir ennuyer 
votre majeſte, que de lui raconter tout ce 
dont j; ai etè tẽmoin pendant mon {&jour dans 
les Sophas, r&pondit Amanzéi; & j'ai moins 
pretendu lui rendre toutes les choſes que Jai 
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vues, que celles qui pouvoient Pamuſc, 


Quand les choſes que vous avez raconttes, 


dit la ſultane, ſeroient plus brillantes que 


celles que vous avez ſupprimees , je crois 


( puiſqu' il eſt impoſſible den faire la com- 


paraiſon) qu on auroit toujours à vous re. 
procher de n'avoir amene ſur la ſcene que 
quelques caracteres, pendant que tous etoient 
entre vos mains, & d'avoir volontairement 


reſſerrè un ſujet qui de lui-meme eſt ſi ten- 
du. Fai tort, fans doute, Madame, repondit 
Amanzéi; ſi tous les caracteres ſont agrea- 
bles, ou marques au meme coin; ſi j ai pu 
les traiter tous, ſans romber dans Finconve- 
nient dexpoſer à vos yeux des traits com- 


muns, ou rebatrus , & ſi j; ai pu m'Etendre 
beaucoup ſur une matiere qui devoit, quel- 
que varietè que j euſſe miſe dans les carac- 
teres, devenir ennuyeuſe par la repetition 
continuelle & inevitable du fond. 
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En effet, dit le ſultan, je crois que ſi l'on 


vyouloit peſer tout cela, il pourroit bien avoir 
raiſon; mais j aime mieux quꝭ il ait tort que 
de me donner la peine d examiner ce qui en 
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eſt. Ah, ma grand-mere ! continua-t-il en 


ſoupirant, ce n'etoit pas ainſi que vous 
Contlez. | 5 N : 


| Fin du Sopha & du Tome WW. 
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